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M. DC. XCIV. ! 
AVEC PRIVILEGE DV ROT. 




s. . 




Extrait du Privilège du Roj. 



P Ar Privilège du Roy , donné à Paris lei£; 
Juillet 169Î. Siené Boucher, Il eft 
permis à M. *** de faite imprimer deux Li- 
vres, dont Tan eft intitulé, Entretiens fur les Déf- 
îmes y&c. & l'autre, Trmté des Vfures > &c. 
par tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudra choz- 
lïr/en un ou piufieurs Volyimcs,& ce pendant !c 
temps de douze années confccuuvcs : Avccdé- 
fenfes à tous Libraires, Imprimeurs & autres ^ 
d'imprimer lefdits Livres # Xans le confentement 
dudit Expofanc , à peine de confifeation des 
exemplaires contrefaits , & de trois mille livres 
d'amende, & c. comme il eft plus amplcmeqt 
porté partefdites Lettres* 

Kegiftré fur le Livre de U Communauté le 
Septembre ié9}> 

Signé , P. A u p o u y N , S yndic . 

'Et ledit fi eur* *> a eedé à Jean Guignard' 
Libraire à Paris fon droit de Privilège ^ fuivanc 
le Traité fait entr'eux. 

Achevé d'imprimer ie z t . Novembre 1 69 y. 
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LIVRES I M ? RI ME Z i 
& quifc vendent chez* le même 

Libraire. 

TRaitè des Ufures ,ou explications des prefts 
& des interdis par les Loix qui ont efté 
faites en tous les ficelés. parM.Phbt. C. in 
Oftavo ,1654. 
Traité des Excommunications. Par M P hfo. ç, 

in douze , 1694. 
Entretiens fur les Dixmes , aumônes , & au- 
tres liberalitez faites à TEglifc. Par M. Phbu 
C. in douze , 1694. 
Harangues fur routes fortes de TujetsVavcç 
Jart de lescompofèr. Par feu M. deVaumo- 
riere. Seconde Edition , augmentée d'un grand 
nombre de préceptes & de harangues, dédiées 
à M. le Chancelier , in quarto 169 j. 
Xectres fur toutes fortes de fujets > avec des 
avis fur la manière de les écrire , par feu M. 
de Vaumoriere. Seconde Edition \ augmentée 
.d'un grand nombre de préceptes & de Lettres, 
in douze, x. vol. 1694. 
L'Art dé plaire dans la cpnverfation , par feu A4V 
de Vaumoriere. Seconde Edition augmentée 
de Ja moitié, dédié à M. le Prince de Ligne, 
in dou^e , 169 f . 
Maximes du Droit Canonique de Fraacc , par . 
feu M. Dubois celcbfe Avocat au Parlement , \ 
enrichies de pluficurs obfervations , par M? 
Simon, quatrième Edition de beaucoup au^ 
gmcntbc , in douze , vol. 169). 
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JlU ornant àltmqut vîtes. 

* i ' *■ - 

« 

A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

TA L O N 

PRESIDENT AMORTIER. 

- % * -* 

♦ 

Q^îoNSElGNEVR , 

* Important 
exercice dè 
la Juftice ow 

vous avez, confumé 
votre iïïuftre vie^voui a - 

a ij 
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E PIT RE. 

donné lm davoirfw- 
fouvent éiéfurprjt non 
pas tant de la di<veifité 
des Lot x que les Sowve- 
tains ont été obligea de 
changer faisant le cours 
des affaires & les 

change WM dp leurt 
intérêts & de leur Po 

litique y que de (4 va* 

rieté des explications 

qtion+donnéaux Lotx 

y aux volontés de 

mx qw Uf m f ri- 
te )l f(t mutile que 

Us Rois allèguent Imr 
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E PITRE. 

volonté ' abfolue pour le 
motif de l'obeiffance , 
Ji cette volonté efl /h- 
jette Mx explications 
de ceux de qui on pré- 
tend t éxecution. 
Voila cependant \ 

MONSEIGNEUR,. 

V étude des Doéïeun, , 
que Centrer dans les 

mïflens des Loix & 
des Ordonnances de 
leurs Souverains : Ce 

« * • 

fer oit beaucoup s'ils 
penetroient dans leurs 

i 

intentions , leur entre- 



EPITRE. 

frife quelque téméraire 
quelle parut, ferait uti- 
le aux Peuples , en ce 
qu'ils uniment Um les 

efpriu des Sujets œ 
celuy du Prime* Mais 
h fcieme de t Ecole 
ria rien moins en vue- 
que cette union des ef- 
frits y elle na\Hfqnk 
ptefem procùétt que de 
la dwijtm * & je peux; 
dire m afmfemtnt fu~ 
ne fie à tçm les Peu* 
pies. Car cette partit 
des Doà&urs cgti àefê 
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E P ITR E. 

employée au Barreau 
& aux affaires des 
Particuliers ri a jamais 
envifagé les reglemens 
généraux qiïavec cet- 
te prévention quilsde~ 
voient y trouver da- 
vantage même la 
viftotre de leurs par- 
ties y tomme fi les Coix 
avaient été faites ex~ 
près pour contenter 
leurs cuptditezj. qu leurs 
émulations \. 

L autre efpec* à>e 
Etioéleurs cj^i ont écrit 



. EPITRE. 

éloignez* des affaires 
particulières > a été je 
ne du pas inuttle aux 
Peuples , mais perni- 
cieufe à C Etat , en ce 
qu'ils Je font latffeu 
aller a cette invincible 

* 

pafton de dominer que 
la nature corrompue i 
imprimée, ils ri ont tra* 
baillé qua trouver det 
moyens d'ajfajettir les 
efprtts à leurs fènti- 
mens , G? à Je rendre 
les maîtres des opinions* 
Jb ffavent bien qu'etf 

. * 
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quelque éttf que les, 
hommes foxent réduits 
U \ufitce les .gofêverm^ 

que jamais lems 
Efprtts nfi fubiflent 
d autre \oug. Ces Do- 
fieurs Je font empa- 
rez* de ce refort d& 
, gouvernement , Cf par 
un èfprit de revoit* 
quon ne peut txcufer y 
Us ont décidé de ce qui 
eft )ufte ç$ de ce qui ne 

ïefipas. Ce fi, MON- 
SEIGNEUR, pref- 
crire ce que les Sujets 



EPITRe. 

doivent fatre , c % eft met- 
tre des limites à leurs 
devoir s \ c'efl foûlever 
ïbfprtt contre la ne* 
ce fi te de fobéïjjance. 
Que les Souverains 
ne fe flattent pas des 
droits de leurs vtâoi- 

■ 

res& de leur naiffan- 
ce •> les Oofteurs leur 
Oppofent ceux de la pet. 
fuafion , qui font moins 
éclat ans , mais qui sé- 
tabltfent avec pins de 
fureté & avec plm de 
fuccés que les autres, 



EPITRE, 

_ .à « 

Parmy les Peuples li- 
bres on rien connotffoit 
point d autres \ ceux qui 
voulotent une nouvelle 
Loy ajfembloient les 



Peuples ,âf* mettoient 




tout en œuvre pour 
perf uader qu ■ il leur 
étoit important de saf- 
fu jet tir à ce règlement , 
ceux qui réùfiijfoient 
àonnoient leur nom à 

- 

la Loy que le Peuple 




avoit reçue , 
par les ratfons de fon 
Autheur\ ce nom èt oit 



EPITRE. 

une! marque éternelle 
qtiil arootf famine en 
MPf eecafion. Si celwf 
<fâi avoit imaginé un 
règlement ne réiifiijfoit 
pas , )? intimât ion de 
dominer ne iétetgnoh 
fm en lttft , Ufè plai~ 

gtioie dam les ajjemblècs par* 
Meulières > iïgagneit tout les 
jours quelques efprits qiïil 
dètachott de l'opinion* com- 
mune jet me l et femen* 
cet de là divi/tow P*ui aruez. 
obrervê , MONSEIG* 

» * 

N E U R , y a eu des 

Tribun* 
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E P I T R E, 

tribuns de R orne qui 

j > i 1 
çnt fou te m des propo- 
rtions plufieur s années, 

qui font allez» a la> 
charge plufieursfois, f$ 

qutl y en a m que la 
mort funefîe de leurs 
Frères ri a pas rebuté 
du deffem de faire re- 
cevoir une Loy. On 
peut concevoir par ces 
exemples qutl ri y a 



rien de fi dangereux 9 



m pour i ïl tat , ny pour 
les Particuliers que 



EPITRE. 

cette . envie t naturelle 



wmmes^ 

4k' 



dajjujettir les autres 
a leurs Souverains , 
quand m ne peut s en 
rendre les maîtres d'u- 
ne autre manière. Je 
reconnais , MONSEI- 




GNEUR -, 
des hommes elle efi fi 
grande qutl rien rieft 
point qui fe conduife 
par eux - mêmes , f$ 
cefi par cet endroit 
due les D odeurs les 
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E PITRE. 

far prennent. Il leur 
présentent des authori- 
tés des perfonnes dont 
la mémoire eji facrée $ 
ils leur montrent des 
exemples de l'Ecriture 
pûur laquelle on ne peut 
àvoir trop de vénéra- 
tion \ on furmonte la 
raifon par les menacer 
des peines dont les Da+ 
éJeurs difpofent avee 
autant de hardtejfe que 



des recompenfes > fans 




EPITRE* 

are de menfonge* ou 
me de témérité : f$ avec 
ces moyens populaires 
on a plus fait recevoir 
de maximes .., plus 
introduit de Loix que 
tous les Souverains qui 
ont eu en main la PoV 
li tique Çf la force. On 
avott reçu pour prin* 
cipe que les Ec'clepafîi* 
ques pouvoient dépofer 

les Souverains pajr la 
force de leurs Excom* 
munications , une 
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E PITRE. 

mée de foixante mille 
Impériaux fut difopée 
par une Balle de Gré- 
goire Jeptiérne. , Com~ 
bien a-t-ïl falu de pei- 
nes pour détromper les 
^Peuples de cette fauffe 
doiïrine. Les Grands 

♦ * 

hommes qui vous ont 
devancé en la charge 

£ Avocat General , 0* 
qui valorem mille fois 

plus que tous les 0o~ 
é$eurs de t Ecole ont et* 
mille peines a foutent* 

W w • • • • 



cette Monarchie contre 
tes attentats de ceux 
qui vouloient inflrmre 
cette Loy~ Le tra-\ 
vail que fay fait fur 
cette matière , & que 
vous avez, approuvée y 
MONSEIGNEUR^ 
parce que \y sfy repre- 
fente' ïefpnt de voflre- 
iUiéftre compagnie m & 
fait connottre combien! 
la doâlrim particulière 
ejtdangeveufe.. Ce- petit 
Ouvrage attaque une 
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E FIT RE. 

autre Loy de la fuif- 
fance étrangère en *uer- 
tfide laquelle il falot t 
que les Rois obtinrent 
de la Cour de Rome les 
fubfides quils ont droit 
d'exiger fur les biens 
temporels de leurs Su- 
\ets.Je neffoy , MON*- 
SEIGNEUR , corn- 
me on avoit oublié le 
bienfait des Rots de 
France , qm ont cédé 
les Dixmes à tEglifi r 
paurquoj onafbuf* 
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E PITRE. 

fart que ï Eghfe re- 
connut devoir fis ri- 
chejfcs au Legijlateur 
des Juifs , plutôt qu* 
aux Rois ires-€hrê~ 
tiens. Il eft confiant 
que quoy que nom fui*, 
njions la morale de /'ZL 

X 

crtture comme le mo- 
dèle du chrtfttantfme 
, nom . ne Jînvons au- 
cune des Loix de Ad où 
Je finan celles du De~ 
calogue y & que quand 
les Pères ont ctté les 
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EPITRE. 

Loix du P entât euque, 
ils Imt fatt comme 
quand ils ont cité les 
exemples qui font dans 
l'Ecriture , cefi feule- 
ment pour éclatrctr U 
morale que C Evangi- 
le à confirmée & qutl 
a perfectionnée. Quels 
éclats néanmoins ria- 
t-on pas fait quand U 
necefiité de ï* Etat à 
fait demander les de. 
cimes , & quand les 

Rou ont 'voulu fren- 



E P I T R E. 

ire le fom du tempo- 
rel des Bglifes 'va- 
cantes ? tl femble qu'on 
avoil oublté CEcrim* 
re , l Evangile , 
ïHt/iotre de France. On 
ne fe fouvenoit plus 
que la poffefiion des 
Ecclefîajltques riefiqut 
précaire à l'égard des 
Souverains : On m* 
gltgeott les devoirs' de 
la reconnoijfance : en» 
fin fi on eut osé em- 
ployer la force aufîi. 
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EÎMTRE. 

bien que la per/àafion 
on awoit mu tëtat en 

* 

danger. Qtte d'obliga- 
tions , MONSEI- 
GNEUR, cét Etat 
dohs aura , (S" à vôtre 

.4 

llluiïre Famille ! fi un 
StM peut être obltgé a 
des particuliers , // rien, 
riefl peint à qm tl doi- 
ve pli.s quau Parle- 
ment y qui a ét é le plus 
inébranlable appuy de 
fis Loix & de f es ma- 
ximes \ il riy a point 



EPI T RE. 

de partie du Parle- 
ment qui fe foit mieux 
dtjlinguée que le Par- 
quet ,ou vous j MON- 
SEIGNEUR, #ts& 

furpafîé, Mepre Orner 
'Talon , votre Pere > 
comme il avdtt été au- 
delà de Mcfitre laques 
Talon -fin Oncle , & 
. entrepris plus loin que 
. fes Prédeceffeurs. 

Vous avez* connu l . 
MONSEIGNEUR, 

la caufe des foihlejfes 

de 

/ ■ 



v 
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E PITR E. 

de l'Etat & des faufi 
fis perfuafii 



avott reçues au préju- 
dice de l'union que tous 
les membres doivent 

* • 

avoir entre eux , & de 

la fourni fiion quils doi- 
vent au Souverain : fè 
<oous avez* après cette 
connoijfance porte' te 
remède jufques à la 
fource du mal. Si-tôt 
que la Paix générale 
des Pyrénées eut donne' 
le temps derefpirer , 
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E P I T R E. 

^que ï application parti- 
culière du Roy à la re- 
. formation de (on Etat, 
eut fait connoîtret occa- 
fion de proposer ($d'exe~ 
cuter Us plus beaux re- 
glemens, on vous enten~ 
dit propofer des L oix 
($des reglemens qui fe- 
ront le modèle de la plus 
belle Police qui foit pof- 
fible. Vous avez* connu 
dans les Provinces éloi~ 
gnées les, defordres qui 
et oient dans tous les 
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E PITRE. 

Etats du Royaume 9 

A 

'vous; crûtes que la ter* 
reur des peine* qu* k$ 
grands tours S À wvei* 
gne av oient donné dans 
les lieux inaccepbles a 
la faflice s né-toit pas 
un remède ajfez? propre 
pour des Peuples aufii 
bons que les Suiets du 
Roy > qu'il étoit plus 
a propos de prévenir les 
crimes par de bons re~ 
glemens que de les con- 
tenir par la crainte. 

- 



E PITRE* 

A vôtre retour des 
grands jours , Ç$ pen- 
dant cet intercale M 
Faix qu'il y eut tufqnt& x 
à ce que Sa Maiefté 
fut obligée de fe faire 
\uftke des droits de la 
Reine y on employa tous 



le temps à la reforma*- 
tion des akm* Corn- 




lè» de fou mus en- 
tendit-on faire des pro - 
portions dignes de la 
félicité de ce temps-là , 
& de la droiture de 



< s. 
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EPITRE. 

Sa Mafejlé ? combien 
£ Arrêts jites -vous 
rendre au Parlement? 
combien de Déclara*- 
fions furent publiées 
far 'vos confeils , par 
l ' entretien de/quelles 
non* aurions veu re~ 
naître le Siècle d'or > 
fi l'injuftice des enne- 
mis de ï Etat riamient 
troublé fa tranqmtli- 
té , fi l'envie & ta 
crainte des étrangers 
nav oient été les cru 

mt • • • 

1' »)> 



EPITRE 

mes <£un 




ment le plus jttfle Çf 



oneux 



fut jamais. La fi 



I 

' I 
i 
i 



fitçe regnois fouverai* 
ntment yie he au. Com- 
merce s établi/fois par 
la liberté que la No- 

de s*y appli- 




quer y nos u nmpes 
voient appris la dtfci^ 




dune manière 




qu eues m 

à cèles-: des Romamsy 
la fureur des DuëUfat 
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E PITRE. 

éteinte , la NoMeft 
contente de fe 




penfa plus 
mires privilège* 
qu'à celuy de fewtr 
le Roy arvec plm de 
diftinttton \& U* deux 
parties de i Etat que 
l f union entre eSes rend 
plus confiderables , qui 




une 



fe fi 



imprefs 
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EPI T R E.. 

important de leur don- 
ner. : 

§my que iEglifi 

/oit le corps le pltds 
é minen t & U pins par- 
fait y tl y parotffoit en 
fa police de certaines 
inégalités qui eurent 
pu pajfer pour des de'" 
faut s. Les exemptions 
des Chapitres , & des 




"ères avotent 
pris leur origine dans, 
les Siècles oh Cadrejft 
Ms> Italiens- avott 
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fait concevoir lé* def 
fein de rétablir leur 
Monarchie fur toute 
l'Europe , fur les mi- 
nes du gouvernement 
politique. Lïtndepen- 
dance, dont s étaient 
emparé les compagnies 
particulières , les fou- 
ine toit apx étrangers 
par un appas d'une 

faujfe liberté , que vous 
eûtes foin , M ON- 

♦ SEIGNEUR, de 
combat re , d* détruire % 



E PITRE. 

& de defabufer ceux 
qui étaient dans til~ 
lufion. Vne fauffe ju- 
rifprudence avott fait 
croire que fnfage des 
abus étoit un tttre le- 
gitime de plufieurs de* 
Ordres .: mais ces ma- 




ximes des fiecles dï- 
rnorance furent dé* 



.€f* dtpp 



h refit 
fut rèçuè pq* tout , 
fiumifiQn fttt le fi 
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: E PITRE. 

de la bien- heure ufè 
necefité de ce fie de , 
mHle fois plus heu- 
reufe que la licence des 
fie des pafès. . 

La Régale dont le 
nom comprenait en fon 

ortgine tous les droits 
de U Qouronne , ne Je 
prend aujourd'buy que 
vom le droit de Patro- 
nage royal unfaer- 
fel de toutes les Egli- 
fis particulières : <?e$ 
fous ce nom que Us ma- 



E PITRE. 

ximes étrangères ont 
tant donné d exercice a 
votre efprit , £2* à*vo- 
jre éloquence. V ous 
avez, , MONSEI- 
G N EU R , pénétré 
plus avant que qui que 
ce foi t dans le fins & 
? efprit de lEglife Gal- 
licane , €5" mefme de 
t Eglije univerfelle af- 
f emblée au Concile de 
Lyon. Dans le tempt 
de ce Concile la per- 
fuafion des efprits étoit 



• 
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EPITRE. 

quily avoit une grande 
différence a faire entre 
tauthorité des Roy s de 
France 9 celle des 
Empereurs d Allemag- 
ne : on difputoit a ceux- 
ty le droit dinvefliture^ 
(5 non pas a nos Roy s , 
tant que les Empereurs 
qui eft oient éleùs par les 
Peuples d A llemagne nç 
fe pouv oient pas prcva* 
lotr du droit qui et oit 
du a Charlemagne £J? 
a fa pofieritê qtii remit 
à l'Empire par droit lie 
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E PITRE. 

fuccefiton d'hérédité 9 au 
- lieu qu^les T rince s qui 
font Heaœ ri ont de pou- 
. voir qu'autant qu'en ont 
ceux desquels ils tien- 
nent leur élection. La 
famille Royale de Fran- 
ce a été chotfie , foit par 
les Peuples 3 fott comme 
il ejl plus afjuré de croi- 
re par la providence di- 
vine pour remplir le trô- 
ne de Charlemagne , 
Ç$ pour jouyr de tous les 
? de fa famille . S. 
• refit fa ï Empire 
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E P I T R Ê. 

par ce qu'il ne vouloir 
point mettre [es droits 




en compromis 3 ny 
fer a douter que fon au- 
thorité dépendit de léle- 
âion gf de la volonté 
des Peuples. Le Concile 
de JLyon fous Alexan- 
dre 1 V* eut la mefme 
penfée 9 on ne reconnoif- 
{oit dans t EgUfe pro- 
prement qu'un Roy tout 
à fait Souverain Ç$ in- 
dépendant qui et oit ce- 
luy de France 9 le véri- 
table fuccefieurs de Cfa- 

* S: 
O 1J 



EPITRE. 

vis f$ de Charle ma- 
gne par confequent il 
n'y avott que les Roy s 
de France , qui putjfent 
jouir de la fouverai* 
neté dans toute l'éten- 




due quelle 
avoir. Le Concile re- 
garda la Régale com- 
me un droit fi émimnt 
qutl ne pouvoit appar- 
tenir qu'aux Princes 
qui et oient tout a put 
indépendants: tint con- 
damne pas ce droit , // 
le confirme dans les 
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EPITR.E. * 

'Provinces ou Us Rois 

4 

dominent immédiate- 





ment y tl le de 
autres n om pas parce 
que ce droit fut nou- 
veau > étranger y & tn- 
jufte y mais par le def- 
faut de la qualité des 
2 rince s qui ét oient dans 
ces Provinces. Cefi 
cette 

mus nous aveu aprtje^ 
MO N 







dans le. Barreau, 
Jieurs années devant la 
i déclaration qui établit 



« . 
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E PITRE.. 

lè droit de la Regaie 
dans toutes les tro- 

ywces. : 
■ 11 faudrait faire un 
détail de tord tes les 
Loix : qui ont été faîtes 
depuis que Sa Ââajefté 
a pris lé foin de fon 
Etat y pour 'voir corn* 
ht en ^os lumières ont 
influé- dans ces règle- 
wens qui font la force 
du gouvernement , 0 e 
qui fervent d'exemple 
a la po fient i% Je dtfoïs 



commencement 



». * 
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ddns Rome chaque Loy 
fat/bit t honneur de la 



fi 



>pofii 




bien en avons nous que 
vous avez* propofees 9 

MONSEIGNEUR. 

de fois vous 
a*t'on c on fuit è 's 7 quelle 
part riave& vaus pas 
dans ce qm e(î décidé 
dans les Ordamances 
de 1667 • fur les matiez 
tes Civiles, & deiéjo. 
fur le s^ matières Qnmi± 
nelles l Quels coups 
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EPITRE. 

riavezj vous pas écar- 
tez* quand on a voulu 
attaquer l'honneur de 
la France ^engagé dans 
celtty des Conciles de 
Confiance & de Bajle l 



ifii 



fi 



te , Çf à vôtre repos , , 
ce rieft qùk condition 
que vous le prendriez* 
Jur le trône même de la 
ju/tice, & que vous de- 
meuriez* afiis à fon 
gouvernail $ il manque^ 
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toit quelque chofe à la 
première compagnie de 
Juges qui foit dans le 
monde ^ fi vous n'en étieT^ 
pas :. Us François & les 




ers ne prennent 
pas plutôt hàée de <vo~ 
tre compagnie que de 
voflre ptrfonrie , tls ne 
feraient pas fat ts fait s 
d'avoir <veu l'une s il 
riàvoient la fattsfac- 
tion de voir ( autre . 

C'efi dans cette fou- 
/^MONSEIGNEUR, 
que je me fuis t 
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EPITRE. 
de vous ^ que fay pris 

le temps de vôtre loifir 
pour vous entretenir de 
nos antiquité!^ Les 
Per/onnages qui vous 
entretiendront ont l hon- 

* • 

neur de vous approcher, 
fay e'tudseXJettrs fenti- 
mem y & leurs maniè- 
res quoyque faye ejlé 
contraint de leur donner 
des habits , je riay pas 
euledejfein de changer 
leurs ca raéïeres. Leurs 

■ m 

converfations font in- 
terrompues £S> mejlées de 
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EPITRE. 

différents fp*]ets> afin de 
les rendre propres pour 
être lues dans voflre 
magnifique matfon d'/f- 
jy , & 'dans les heures 
ou Us faences dotvent 
fe rendre aimables. Si 
fay le bonheur d'avoir 
<voftre approbation^ je 
nay rien à craindre. le 
ne peux cependant ef- 
perer cet avantage 
qricn ce que vo m pou- 
vez^ reconottre 3 MO N- 
SEIGNEUR , mes 
m amer es que quelque 



E PITRE. 

liberté que je me donne 
de découvrir les vérité^ 
oubliées , ce riefl que le 
&ele four la vérité , 
pour l honneur du R oy , 
Çf pour le bien de l'Etat 
£^ lunion des Sujets 
qui m'anime. La plus 
grande preuve de ma 
droiture eft de vota 
avoir adrefâ cet Ou- 
vrage Ç$ de publier avec 

confiance que je feray . 
toute ma vte » 

M0NSE1GNEVR , 

» 

* Vôtre très- humble & tres- 

obeillanc Serviteur, 
COLLET. 
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^ ! «^Lr t^L i^j 

ENTRETIENS 

SUR LES 

DIXMES, AUMOSNES, 

& libéralités faices 
à l'Eelife. 

L n'efl: rien de Ci facile 
que de perfuader l'uti- 
lité des voyages > que 
d'en montrer les agree- 
roens 3 & que d'infpîrer * l'envie 
d'en faire ; & il n'eft rien de plus 
difficile que d'ôter cette envie,que 
d'en degouter ceux qui n'en n'ont 
point fait , que de leur faire enten- 
dre qu'il y a plus de peine à elTnicr 
que de plaifirs à goûter , &que de 
convaincre qu'il y a très- peu de 
profit à faire des voyages. La eu- 

A 
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riuiue & l'inclination qu'on a pour 
fïîrc où pour voir des changement 
ôc des choies nouvelles a ce lie ment 
prévenu les efprits qu'ils ne trou- 
venc plus en eux la liberté de juger 
des obftacles &c des difficultés qui 
pourvoient faire condamner 
voyages. Si onconfultoic les exem- 
ples qui font par tour ailleurs les 
plus éloquens raifonnemens ? on 
trotiveroic h peu de voyageurs qui 
foienc revenus plus honeftes > plus 
Icavans > & plus judicieux que les 
autres , qu'on devroit méprifer 
cette curiofité* 

On [Louve les voyageurs ordi- 
nairement grands parleurs , grands 
menteurs, par confequent des gens 
qui ont pris un air bas & fcmbla- 
ble à ceux qui ont fouffert long- 
teins , & qui ont pratique les gens 
de iervice 8c dont ils ont puis les 
façons. Afin qu'on ne fe choque 
pas de la critique que j'en faits , je 
propoferay le voyageur que l'anti- 
quité a fait un Héros de cette pro- 
feffion. Peur-on retourner chez 



fur les dixmes aumônes 3 &c. $ 
foy avec un plus mauvais air que 
le fie Ulitfe ? Peut-on voir plus de 
menteries que le récit de fes avan* 
tures en contiennent ? Il femblt 
qu'Homère qui en a fait la Rela- 
tion ait amaflTé tous les comtes ri- 
dicules de fon temps pour écrire la 
vie de fon Héros , & nonobftant la 
prudence admirable de ce perfon- 
nage , la protection de fes Dieux 
& le bonheur de fon retour > il ne 
trouve chez foy que des fujets de 
chaçrin & des bonnes raifons 
pour ny pas retourner. Si Pallas 
où l'une des forcieres dont il avoit 
eu les bonnes grâces luy avoient 
fecu faire voir l'état où étoient fes 
affaires - y mais les miroirs enchan- 
tés n'étoient pas encore inventés, 

il femble même qu'Ulife avoit 
un avantage que nous n'avons pas-, 
que tout le monde entendoit fa 
langue jufqucs au Polypheme > & 
qu'il les entendoit toutes : Celle 
des Cimmericns , celle des Sirènes 
& celle des Lotophages n'étoient 
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fur Us dixmes, aumônes, &r. 7 
les commencemens fur la fin de ce 
iïéclc comme une lumière qui leur 
anonçoic les beaux jours & des 
bonheurs pour le fuivant , 5c 
leur promettoit une prote&ion 
qui conferveroit à la France la 
gloire qu'elle a acquife de fur- 
palier par les fciences autant que 
par la valeur & par la politi- 
que , toutes les autres nations de 
la terre. 

A près le dîné on parla des mer- 
veilles qu'on avoit vues à Taris , 
des grands changemens que ce 
règne avoit fait -en la police de U 
Ville , des commodités qu'on y 
trouvoit , de la beauté des édifices 
publics & particulièrement des 
Maifons Royales, Et comme l'en- 
tretien étoit tout à fait libre , cha- 
cun difoit ce qu'il penfoit & fans 
être trop ente du en Architecture, 
on fe donnoù la liberté de contre- 
dite foy-même , ou bien l'on rap- 
portoit le controlle des autres fui" 
les ouvrages d' Architecture des 
Thuilleries & de Vcrfaiiles , fur 
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les Statues , fur les Peintures , far 
les Machines , far les pierres dures 
& fur tout ce qu'il y a de plus (In- 
eulier dans ces deux Palais magni- 
fiques. On parla de S, Germain, de 
S. Cioud , du Château de Meudon, 
& de la belle maifon de Monfieur 
le Prelîdent Talon à I II y : par la- 
quelle on doit , dit- on , commen- 
cer le voyage de Paris à Verfailles, 
& y prendre le bon goût de TAr- 
chite£ture , de l'a voir Mendon , 
S. Cloud enfuitte , Zk Verfailles 
après , afin d'élever les idées com- 
me par degrés fur ces grands chefs 
d'œuvres. 

-Le Confeiller qui étoit verfé 
dans l'antiquité nous dit , qu'il 
avoit remarqué que tous ceux qui 
_avoient le plus de part dans les af- 
faires publiques avoient une incli- 
nation pour les beaux édifices. 
Pline le Jeune en faifoit Ton étude 
particulière , Ciceron avoit quan- 
tité de maifons de campagne ou il 
faifoit toujours travailler 3 les ivîa- 
giftrats de la Republique ne ia 



fur les àîxmesy aumône s > Crc. ç 
la referve de celuy que je veux icy 
décrire, je n'en ay point fait de 
plus agréables que ceux ou je n ay 
point: eu de compagnie > & que 
j'ay été coîi trahit de m'entre tenir 
avec la nature & avec i\ut ? d'étu- 
dier les pierres &c les plantes , Se 
quelquefois le ciel quand j'arrivois 
tard au gifte. Mais pour le dernier 
voyage que j'ay fait qui cft mon 
retour de Paris en ma Province D 
il a été ii agréable & fi utile que de 
peur de perdre le ptofit que j'en 
ay deû faire y je me refolus de met- 
tre en écrit tous les foirs ce que je 
peux retenir des fçavantes conver- 
sations dont j'ay été le témoin > & 
dont je feray une exacte & fidelle 
Relation autant qu'il me fera pot 
fïble. 

Je partis par le carro'Jc en pre- 
nant la route de Dijon par Ton- 
nerre , ôc j'eus le bonheur de la 
compagnie de trois çerfonnes éga- 
lement fçavantes Se honeftes > un 
Abbé de qualité 5 un Docteur de 
Sorbonne y un Confeilier en uns 
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fur les diurnes, aumônes y &c. r> 
pouvaient faire un plus grand me- 
rite auprès du peuple qu'en fâifant 
faire quelque fuperbe monument 
d'Architecture ; les Empereurs s'en 
fiifoient honneur ; les Grecs leurs 
en avoienr montré l'exemple ; les 
Papes d'aujourd'huy diftinguent 
le vî r s Pontificats par la belle dé- 
ptënce en bàtimens > & il dit que 
le bon goût en cette matière dé- 
pendoit d'une certaine élévation 
d'cfprit qui produit & qui entre- 
tient de grandes idées des chofes. 
Et dautant que dans les grands gé- 
nies > le jugement égale le feu de 
l'imagination , on ne void rien 
forrir de ces efprits fuperienrs qui 
ne foit jufte & parfait 5 & il ajouta 
que c'étok une témérité que' de fe 
porter pour juges des grands pu- 
vraees de cette nature > &c qu'il n'y 
avoir rien ou Ton montrât plus fa 
vaniré & fon ignorance que dans 
cette critique précipite. Les 
beaux édifices, dit-il , font comme 
les reprefentations des Théâtres » 
où chaque Scène a fon cara&ere 
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particulier > & par halfemblags 
jufte & méthodique de toutes en. 
femble elles trouvent un nouveau 
luftre qui entretien une pro- 
portion qui plaît toujours , qui 
achevé tout & finit entièrement 
l'ouvrage. Combien de Scènes dif- 
férentes ne voit-on pasàVerfail- 
les , qui nous charment (epare- 
ment , & qui toutes enfemble font 
naître une idée extraordinaire de 
la grandeur du Roy : fon génie 
infini paroît & fe reprefente en 
toutes ces productions &c ces pro- 
portions , & fi le règnes de Fran- 
çois premier , Henry fécond , 
& Henry le Grand ont été 
marqués par de beaux veftiges y 
celuy de Louis le Grand ne fera 
croyable à la pofterité qu'à l'af- 
pedi de ces grands monumens 9 
dont l'art admirable repond de 
leur durée. La première journée 
fe pafia fur cette matière. 

Le lendemain après qu'on eut 
pris place dans le carroffe > le 



fur les dîxmcsy aumônes, &c. 1 1 
Confeiller qui avoir apris que le 
Religieux a loic à Rome > luy 
adretta la parole & lny dit , mon 
Perc vous allez patte r au milieu 
des armées ennemies , je ne doute 
pas que vous ne remarquiez l J efpiic 
de jaloufie qui fait leur haine con- 
tre la France ; mais je doute fort 
que vous puiffiez connoîcre ce que 
veulent les Italiens ; on n'a pas des 
patteporrs pour entrer dans leurs 
iecrets , comme on en a pour voir 
leurs Villes & leurs Cabinets. Ce 
font les maîtres de la politique > 
ils ont allumé cette guerre , je ne 
f ç y comment ils feront pour l'é- 
tendre. Monfieur , dit le Reli- 
gieux ce n'elt pas mon affaire que 
de fçavoir ce qui arrivera dans 
les chofes de la guerre , je ne 
penfe qu'aux affaires dont je fuis 
chargé 8c qui font aflez diffici- 
les dans les circonftances où nous 
fommes. 

En effet , dir l'Abbé > la Cour 
de Rome ne porte plus les intérêts 
des Ordres Mcndians comme elle a 
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fait , elle leur a donné autrefois le 
nom de troupes auxiliaires , à pre- 
fent elle regarde ces troupes com- 
me on regarde les foldats que l'âge 
a mis hors d^état de fervice ; on les 
Conferve par reconnoiirancc fk par 
politique ; mais on ne leur donne 
aucune nouvelle faveur, oiflh'cxci- 
* te plus une émulation &c une vi- 
gueur qui feroit 5 comme on croit, 
I inutile. Le Confeillcr ajouta, qu'au 
fiécle pa(fé & merae en celuy-cy 
on a receu avec joye les compa- 
gnies nouvelles de Prêtres régu- 
liers 3 foit pour la nouveauté , foit 
par ce qu'on étoit las des Men- 
dians , foit aufli parce que dans 
cette première chaleur ils avoient 
quelque chofe de plus que les au- 
tres. Outre que la moitié de l'Eu- 
rope qui vouloit fecoiier le joug 
des Papes toumoit en ridicules les 
habits > & les façons de vivre des 
Moines. On diroit néanmoins qu'a- 
prefent on veut commencer à fe dé- 
goûter du fervice de ces compa- 
gnies , on ne les admet plus dans 
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fur les dixmesi mrmnts y &c. 1 5 
les confeils depuis quelques Pon- 
tificats , il fcmble qu'on veut rap- 
pcller les Moines,à en juger par les 
promotions qu'on a faites depuis 
quelques temps de plufieurs Car- 
dinaux tirés des Ordres Mendians. 
Peut-être que les autres ont pris 
de trop fortes liaifons dans les au- 
tres Cours 9 & que quoyque leur 
trône foit à Rome les branches 
ont jette de puiflantes racines dans 
les autres Païs* 

Une choie qui fait mon étonne, 
ment , ajouta le Confeiller , c'eft 
comment cette Cour de Rome a 
pu lever & entretenir tant de Trou» 
pes , elle avoit de grands biens & 
de grands Bénéfices : De fes biens 
elle a enrichi les familles des Pa- 
pes , elle a donné quelques pen- 
sons ; mais on ne void pas qu'elle 
ait fait de la dépence ny mis là 
main à la bource pour faire parler 
tant de Prédicateurs % & pour faire 
écrire tant de Docteurs en fa fa- 
veur. Pour les Bénéfices ils ont 
été pour le Clergé, dont les par- 
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ticuliers font ( fans fâcher Mon- 
fieur l'Abbé , ) moins zélés où 
moins échaufés pour la Cour de 
Rome que les Moines. Il eft vray 
qu'il y a des Bénéfices réguliers; 
mais ce ne font pas ces fortes de 
Moines qui font les plus attachés 
aux Papes. Ce que la Cour de 
Rome a fi bien conçeu qu'elle a 
inventé les Commandes pour en- 
tretenir fes Officiers , & dont le 
Clergé fc trouve très bien. Qu'en 
dites vous Monfieur KAbbé ? je 
àis , répondit l'Abbé , que vous 
pourries confondre les chofes , & 
que c'eft peut-être pour punir les 
Moines , qui s'étoient relâches du, 
fervice qu'ils avojent commancé 
à rendre à l'Eglife , qu'elle leur a 
ôté une partie des grands biens 
qu'ils avoient aquis en fon fervice. 
Car pour prendre les chofes en 
leur origine , il faut dire que les 
anciens Moines n'avoient aucun 
attachement particulier avec les 
Popes , ny avec l'Eglife Univer- v 
feile , ils vivoient a part, & ne rc- 
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connoi noient que leurs Abbés & 
leurs Evêques , ils ne fe mefloiery: 
que des affaires de leurs maifons, 
ils n'y avoient même aucunes cor* 
refpondanccs , Uaifons , ou fubor- 
dinations entre les Monaftercs : ils 
en avoient davantage avec les 
Evêques qui appelloient Couvent 
les Abbés dans leurs affemblées, 
& dans les Conciles : Ce n'eft que 
dans l'onzième fiécle que l'Eglifc 
d'Occident tout à fait divifée de 
celle de l'Orient s'eft entièrement 
abandonnée aux Papes , qui favori- 
ferent les reformes de l'Ordre Mo* 
naftique » dont le point principal 
fut de faire des Compagnies , d'é- 
tablir une fubordination , & de 
choiflr des Chefs d'Ordre. Les 
Ordres de Cluny > de Citeaux , de 
Premontrc , & des Chartreux pri- 
rent leur origine dans cette refor- 
me. Ces Ordres principalement 
çeluy de Citeaux fe dévoua entiè- 
rement aux Papes. On n'étudioit, 
on ne travailloit , on n'entrepre- 
noit des voyages & des negotia- 
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lions que pou r la Cour de Rome 
laquelle flattoic ce zele par toutes 
Tes faveurs & fes recommanda- . 
tions ; elle élevoit ces Moines ft - 
zeics , elle les emptoioit, elle exer- 
çoit toute fa politique à les acredi* 
ter. C'eft ainfi. que Saint Bernard 
fut employé dans les plus grande» 
affaires de fon temps , ôc qu'une 
infinité d'autres fe font meflés du 
gouvernement & des affaires. Ce 
qui leur aquit non feulement de 
la réputation & du crédit y mais de 
plus tous les biens prefque de 
l'Europe. Car premièrement on- 
leur donna toutes les ancienne! 
Abbayes indépendantes , & cela 
pour y mettre la reforme , & avec 
la reforme la nouvelle fubordina- 
tion & la Hiérarchie Monafti- 
que : Secondement une grande 
partie des dixmes ; & enfin une 
infinité de Seigneurs & de Princes 
leur donnèrent- leurs biens. Je ne 
fçay comment les Papes ne fui vi- 
rent pas cette pointe Se ne conti- 
nuèrent pas le projet de la Mo- 
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furies dixmes, aumônes ,&c, 17 
narchic Ecclefiaftique fur la dépen- 
dance des Ordres des Moines , & 
pourquoy ils s'aviferent d'établir 
les Ordres des Mendians dans le 
treizième fiécle. 

Le Religieux prit la parole en 
fouriant , vous avez raifon , Mon- 
iteur l'Abbé , dit-il , de vous éton- 
ner que les Papes éclairez de toute 
la feience & appuyés de toutes les 
richeiTes de l'Europe ; car vous 
. convenés qu'il n'y en avoit guercs 
autre partjeurcnt befo : n des Men- 
dians du temps du Pape Honoré 
troifîéme. Je vous répond deux 
chofes , l'une qu'ils ne firent pas 
leur principale armée des Men- 
dians } c'étoit feulement leurs 
Troupes auxiliarcs, comme vous 
les avés appelles > & l'autre raifon 
cft que l'établiflement des Men- 
dians n'eft pas un coup de la pru- 
dence humaine , mais un effet de 
la providence divine qui a toujours* 
établi fon Eglife fur la pauvreté &<- 
fiir l'humilité » qui font, les prin-- 
dgalesvertus & comme le fonde*- 
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ment du Chriftianifme. Dieu a 
voulu conferver dans les Mendians^ 
cet cfpric de pauvreté & de déta- 
chement >. comme le fèl de fon 
Evangile. Je ne nie pas & j'aurofc 
tort de le faire , qu'il n'y eut dans- 
les Monafteres- anciens beaucoup 
de détachement intérieur, ils ont 
élevé une infinité de grands Saints ; 
mais il étok facile de prévoir que 
l'abondance & les richeues y ap* 
porteroient dû relâchement. 

J'aurois bien quelque chofe à.- 
dire là-deflus,, dit le Confeiller*, 
& moy auflî dit l'Abbé, dites donc, , 
Monficur , reprit le Confeiller , ôc 
fi nos penfées ne fe rencontrent 
pas , je diray la mienne. . Si vout? 
m'attaques tous deux , répliqua le 
Reb'gietix , je rends les armes par 
avance : je ne peux reftftcr a deu**, 
ny même à la moindre perfonne 
du monde : ce que j'ay dît, me 
ièmble néanmoins être véritable: 
& bien fondé. . Oiiy fans doute 
mon Pere , dit le Confeiller , vous* 
ayés employé les termes de l'EglU- 
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fûr Us dixmes, aumônes > &c* 19 
fe qui a adopté les Ordres Men- 
dians & les a receus dans fa milice 
fpirituellc en qualité de Troupes 
auxiliaires , & qui a approuvé leur 
profeflion de pauvreté Evangeli- 
que. . Mais comme on a l'àdreflc en 
Italie d'accompagner lès deffeins 
les plus faints de quelque veuë 
politique, ne peut-on pas fou p* 
çonner que la prudence humaine 
le foi t un peumeflée dans l'établit 
fement des Mendians ? ]e ne com- 
bats pas ce que vôtre Révérence a 
dit , je fçaymême lavifion du Pape 
Honoré Troifiéme, qui vit en fon- 
ge S. Dominique & S. François » 
qui foutenoient l'Eglife de S. Jean 
de La tran, laquelle fut tombée fans 
leurs fecours. Je conviens de cela. 

Mais l'étude que j'ay fait dà 
droit canonique m'a fait connoître 
le cara&cre d'Honoré Troifiéme. . 
Il étoit un habile homme , on par-* 
lé de lu y comme d'un très grand 
Jùrifconfulte ; en effet ce qu'il y a 
de meilleur^dàns les Décrétâtes eft 
tiré des, reppnfcs qu'il a faites aux. 
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confultations des Evêqucs > des 
Chapitres , des Abbés , & des au- 
tres Officiers de l'Eglife : ce qui 
paroît même fous le nom de déd- 
iions d'un Concile de Latran , eft 
très bon & très conforme à la po- 
lice & à là jurifprudence Eccle- 
fiaftlque j quoique je ne croie pas 
que ce- Concile ait été tenu fous 
luy ,non plus que fous Alexandre 
Troifiéme : ou s'ils en ont tenu 
dans l'Eglife de Latran , ils n'ont 
pas été des Conciles généraux," 
Quoy qu'il en foit Honore Troi- 
fiéme étoit un très habile homme, 
& un des grands Papes qui ait gou- 
verné l'Eglife. Il n'a pas commen- 
cé le projet de la Monarchie Eccle- 
fiaftique , il l'a perfectionnée , il 
l'a policée par de bonnes loix , & 
l'a cimentée par l'inftitution de ces 
nouveaux Ordres : Je m'explique 
mieux-. 

Le premier Moine qui a été 
élevé au Pontificat , c'eft S; Gre>- 
goire le Grand-, qui a,dpnné à 1*B» 

gjife beaucoup de majefté par les* 

- 
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Jnr Us dixmes» aumônes* &c. t î 
cérémonies qu'il a cultivées > mais 
il n'a pas étendu fon authorité plus 
loin que de donner l'exemple pour 
inciter les autres Evêques de fe 
confortner à fon Eglife de Romet 
11 les fecouroit de les avis j mais il 
ne les gouvernoit pas avec hau- 
teur. Ufçavoit que dans les Mo- 
nafteres où il y a plus de fournif* 
fion , l'authorité ne s'étendoit pas 
hors de l'enceinte des murailles » 
on ne voy oit. point de dépendance 
des Abbayes. Apres que îa refor- 
mation , comme on difoit tantôt,, 
eut fait naître des Compagnies fous 
le nom d'Ordres qui polfcdoient 
plufieurs Abbayes , lesquelles de» 
meuroient unies fous un nom , 
fous une Règle , & fous un Chef. 
Il eft forty de cette dilcipline & 
fubordination plufieurs Moines 
habiles gens , qui ont été Papes , 
& qui onî porte cet efprit de fu- 
bordinatioir & de gouvernement 
Univerfel dans la Chaire Pontifi- 
cale. Hildebr^ud Moine de l'Or- 
dre de Cluny awmé de ce génie 
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a le premier penfé à cette Mo- 
narchie Ecciefiaftique , ou fi quel- 
qu'un de fes predeceiïcurs l'avoir 
penfé , il a commencé l'exécution 
de ce projet. Eut- il été poffible 
qu'il eut entrepris de renverfei 
l'authoriré des Empereurs , de s'en 
emparer du moins en Italie 5 s'il 
n'eût bien connu fes forces, qui 
confiftoienr dans les richefles im- 
menfes dont joiiillbient les Ordre* 
des Moines qui étoient unis par la 
fubordination , & dont il pouvoir 
difpofer î 11 croit Allemand , ékvé 
en France & qui avoir negotié eiv 
Italie , c'étoit aflez pour fçavoir 
à fond ce qui pouvoit exciter les 
Peuples & les Grands. Il ne fc 
tromrjâ point y il diffipa en un jour 
,8c pour une parole d'excommuni- 
cation une armée de prés de cent 
mille hommes, il mit en fuite toute 
la Cour de l'Empereur Henry I V..* 
& le contraignit de fe fbumettre 
luy-même. « ^ 

Ce premier pas fait par Grégoi- 
re VI I. engagea, fes fucceflèurs, 

— 

« 
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for les dlxmcs* anmines^ &c. 2 5 
à foutenir des prétentions aflez 
heuteufes. Ils ont réiiffi après de 
grands travaux > ils ont établi une 
domination à laquelle il ne man- 
quoit qu'une bonne police î c'eft 
à quoy le Pape Honoré IÏL a tra- 
vaillé 3 & fur Ton exemple Aîexan- 
dre III. Alexandre I V. Grégoi- 
re IX. Boniface VIII, Clément V. 
Jean XXII. & tous les autres 
Papes en-fuite. Tellement qus fi 
j'ofois comparer la nouvelle Mo- 
narchie Romaine à l'ancienne > je 
dirois que Ci Grégoire VIL a été 
le Céftr , Honoré 1 1 1. a été Y Au- 
gufte. Les Moines qui étoienr 
élevés les uns après les autres ait 
Souverain Pontificat 3 tirèrent leur 
principal fecours de l'union &de 
fa foumiflîon des Ordres nouveaux 
de Citeaux > de Cluny & des au- 
tres. Car il sfen fit une infinité 
meme de femmes qui avoient auffi 
receu un gouvernement Univerfel, 
On ne parloir pas de clofture en 
ce temps- là 3 quand les Abbelfcs 
aiioient par les Provinces faire les 



*4 Entretiens 

vilites des Monafteres, elles fe mé- 

. loient fouvent des grandes affaires. 
Il n'étoit pas néanmoins fi aifé aux 
Papes de donner tels mouvemens 
qu'ils euflent bien voulu aux Pro-r . 
vinces de la Chrétienté. Ils avoient 
fcefoin , par exemple > d'avoir des 
perfonnes de confiance dans l'A fie, 
ou les conquêtes des Chrétiens de 
l'Europe avoient établi le Rit la- 
tin , & le Patr iarchat univerfel de 
Rome : ils avoient encore befoin 
«Je perfonnes qui voulurent s'ex- 
pofer & fe facrifier pour leur que- 
relle , tant contre les Empereurs 
qui e'toient leur ennemis domefti- 
ques,que contre les Princes qui 
foutenoient le parti des Albigeois. 
Les Abbés & les Moines étoient 
trop riches pour être expofés fi 
librement , ils étoient trop atta- 
chés à leur œconomie , & trop 
accoutumez au repos & à la foli- 
tude. On inventa cette nouvelle 
milice de Mendians , dont l'jnfti- . 
tution contenoit une grande liber- 

. té d'agir par tout * parce que n'a- 
yant 
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fur les dixrnes, aumônes 2 çrc. i$ 
yanrs aucuns biens ils ne ténoient à 
rien , 8c par les privilèges de faire 
toutes Jes fonctions des Clercs y 
les étoient propres à tous les em- 
plois de l'Eglife > c'eft ce qui a fait 
approuver la mandicité > & pour 
ainfi dire canonizer. 

Monfïeur le Confeiiler y dit le 
Religieux, à parlé en politique , & 
en homme du temps ; mais il me 
permettra de Iuy répliquer , que 
quelque deflein humain <k politi- 
que qu'ayent les hommes 3 Dieu 
va toujours aux fins que fa provi- 
dence s'eft propofées. Que quel- 
que fineile qu'on impute aux Papes 
qui ont approuvé la reforme des 
Anciens Moines , & l'inftitution 
des Mendians > on doit avouer que 
l'Eglife en a tiré de grands fecours, 
qu'il y a eu des temps où elle n*é- 
toir pas connoiiïàble. Lorfque les 
Monafteres étoient divifées en au- 
tant de Bénéfices que de Moines > 
il n'y avoit plus de régularité par- 
mi eux , leur habit même leur 
croient infuportables > jufqu'au 

C 
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point qu'ils l'avoient change 6c 
rétréci en un fnnple Scapulaire où 
nn petit ruban , on n y connoif. 
foie plus rien. Leur ignoran- 
ce enfin étoit auiïi commune 
que leur relâchement. Le Cler- 
gé principalement interefle dans la 
caufe de l'Eglife étoit trop foible 
pour la foutenir ; puifque excepté 
ce petit nombre de ceux du Clergé 
qui étoient renfermés dans les Uni- 
verfités 3 tous les autres fe conten- 
toient de jouir des biens de l'E- 
glifc,fans fonger aux périls où elle 
ctoit de fa décadence. Ce font les 
écrits y les prédications , &: les au- 
tres travaux des Mendians , qui 
ont aireurement foutenu le Cler- 
gé & l'Eglife, les treizc,quatorze, 
quinze & feiziéme fiecles. Que fi 
les Papes incidemment y ont trou- 
vé leur compte 3 cela ne corrompt 
ny le mérite , ny les bonnes inten- 
tions des Mendians. La providen- 
ce de Dieu 5 comme il a été dit 
mettant tout en œuvre pour ar- 
river à Ces fins. Le S. Efpiit Te fert 




yî/r dixmes > Aumônes , <27r. 27^ 
a dmirablement des brigues & des 
intrigues des Conclaves > pour 
exécuter fes deflTeins fur le gouver- 
nement de fon époufe. Et puis il 
feroit malaifé de dire qu'on eue 
pu mieux faire par d'autres voyes 
les Elc&ions des Papes , depuis 
que celles des miracles ont celle 
& que Dieu s'eft contenté de 
nous déclarer fes volontés que 
par des voyes ordinaires. Je 
crois que Monfieur l'Abbé qui 
me gardoit quelque chofe pour 
m'attaquer comme un corps de re- 
ferve > fera maintenant de mon 
fentiment & que fes armes luy 
tomberont des mains. 
I A Dieu ne plaife , dit i^bbé , 
que je parle contre des fentimens 
fi juftes , contre une do&rjne fi 
généralement recuë & fi neceflai- 
re même ; fçavoir que Dieu dirige 
à des bonnes fins les delïeins des 
hommes qui n'ont pas fa gloire 
pour leur première vue. yen fuis 
autant convaincu qu'un autre. Ce 
qui me fait de la peine eft qu'on 

C z 
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ait, comme le dit Monueur le 
le Confeiller , canonizé la mendi- 
cité. Je trouve que Dieu la deffen- 
dnë dans l'Ecriture , ne fit omnino 
vntndicus intervos 3 \\ ne veut point 
de Mendians dans l'ancienne loy. 
Dans la loy de grâce la même cho- 
fe, cjhî non laborat non manducet, 
dit S. Pau], ]esus - Christ étoit 
pauvre , il n'a jamais mandié > les 
iApôtres de -même , ils ont travaillé* 
pendant les travaux de leur prédi- 
cation & de leur apoftolar. S. Paul 
s'en vante , quoy qu'il dife par al- 
légorie & par rapoit aux Lévites, 
qu'il eft jufte que ceiay qui tra- 
vaille pour l'autel vive, de l'aute^ 
Mais Imfin quand il faudroit per- 
mettre aux Religieux de vivre dç 
l'autel, il fcmble qu'il ne faloit 
pas authorifer la mandicité ; car 
cela s'eft fait fans exemple , fans 
aathorité des anciens , & je peux 
dire contre l'authorité de l'Ecri- 
ture. Qu'on ne me dife pas que la 
neceflité à difpcnfé de ces loix-là, 
&qtie le temps étoit tel au ficclc 
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fur Us dixwes, aumônes, &c. £ 5? 
à' Honore 1 1 î. qu'on ne pouvoir 
faire autrement fubfiftcr ces nou- 
velles Compagnies de Religieux 
que par la mandicité > qu'on a ho- 
norée, tant parce qu'elle étoit vo- 
lontaire 3 qu'à caufe qu'elle fervoit 
de moyen à la fin qu'on fe propo- 
foit de la converfion des Heretî- 

^ - • . » 

ques, & de l'amandement des mau- 
vais Catholiques. Car d'un côté 
il n'eft jamais permis d'employer 
une chofe mauvaife & condamnée 
directement & pofitivement par 
l'Ecriture , pour quelque fin que 
ce foit , & de l'autre il faloit que 
le Pape eut donné à ces nouvelles 
milices des revenus qu'il aUroit prit 
dans fon patrimoine , ou dans ce- 
luy du Clergé & des anciens Moi» 
îies , qui auroient été juftement 
contraints de payer ceux qui corn,, 
battoknt pour eux : Ci le Concile 
deLatraneut été gênerai comme- 
on le dit 3 de que les Princes l'euk- 
iènt authorifé , on auroit pris ce 
moyen indubitablement» 
Jç ne fçay en vérité , répliqua lift 
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Religieux , d'où vient que Mon» 
fieur l'Abbé me fait cette objec- 
tion » fi ce n'eft pour exercer fon 
efprit. Car Monfieur l'Abbé fçaic 
mieux que raoy > que les defFenees 
de fouffrir des Mcndians parmy le* 
Hébreux étoit un principe de po* 
lice , & tel qu'il devoir être dans, 
un peuple où tous les particuliers 
croient non feulement frères , mais 
Encore propriétaires de tous les 
biens > & que l'inftitution des 
années fabatiques où chacun de?^ 
voit entrer en poflefEo.n de fes : 
biens , étoit un moyen infaillible- 
d'exclure la mandické , laquelle^ 
n'étoit pas convenable aux loix &C 
à une police qui vouloit abfolu- 
ment que chacun eut du bien. Mai* 
quand cette police n'a pu fubûfter* 
«orainc quand les, Juifs ont été en- 
levés de leur pais» & menés en 
captivité, la police alors àv changé* 
témoin l'Ecriturerfjui dit aux Juifs, 
<&pù£$>,Ehemofînis redimite pecca~ 
ta vefira > faites des aumônes pouc 
«Jjteair ic gardon de vos péchez.. 
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fur les dixmes^ aumônes, &c. $ 1 
Ordonner les aumônes , n'eft-ce 
pas permettre de les demander? 
Et quant au nouveau Teftament 
nous y voyons que Jésus- Christ 
a envoyé demander Ton dernier 
fouper > & qu'il a dit aux Apôtres 
qu'il envoya en Miflîon, de le pré- 
fenter aux maifons des particuliers 
pour y être reçus & logez. Tout 
cela n'eft-ce pas ordonner la man- 
dicité aux Miflionnaires ? Et les 
Mendians ne font autre chofe que 
des Millionnaires perpétuels , fui» 
vaut leur première inftirotion». 
' L'Abbc al loir répondre , quand 
le caroife arrêta , parce qu'on étoit 
arrivé au gifte dans la Ville de 
Sens. La converfation fut remifè 
au lendemain > la convention étant 
que dans les logis de principale* 
ment dans les repas * on s'abtlien- 
droit de parler de ces matières f 
tant parce qu'il étoit bon de ne 
pas avoir ces entretiens devant 
toutes fortes, de perfonnes». que 
pour donner plus d'agréemens & 
4e divetûté aux coaverfatioas- 



$t Entretiens r-* 

qu'on faifoit pour ttouver le voyav 
ge moins pénible , & moins en- 
nuyeux. 

Le lendemain après qu'on eut 
repris les places du jour précèdent, 
le Confeiller commença la con- 
verfation > il dit , qu'en partant par 
cette Ville > il luy étoit venu plu- 
fieurs chofes dans l'efprit 3 qui l'a- 
voient agréablement bien entre- 
tenu dés hier au loir. Je penfois» 
dit-il , aux peuples de ce païs , qui 
coururent le monde autrefois , qui 
prirent Rome , faccagerent l'Ita- 
îie , & la Grèce , & s'établirent 
dans l'A de , en un temps que ces 
parties du monde étoient les mieux 
peuplées , & remplies de fages 
Capitaines , & de grands hommes 
d'Etat. J'admirois le cœur martial 
de la nation , & je m'étonnois en 
même temps comment tant de va- 
leur s'étoit pu contenir , fans que 
cette nation enfteu la penfée d'en- 
vahir la domination de fon propre: 
pais , en forte qu'il n'y eût point 
eu de Koh dans les Gaules o» il y 
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fltr les àlxmesy aumônes^ &c. 3 3 
avoit eu tant de Guerriers^ qu'on 
ne fceut ce que c'étoit que domi- 
nation avant Jules Céfar -, & enfin 
que ce peuple fi brave & fi libre 
eût été d'abord fi docile > que faine 
Jérôme remarque, que les Romains 
ne tenoient dans les Gaules que 
douze cent hommes 5 qui écoient ' 
plutôt la garde du Gouverneur , 
qu'une garnifon capable de gar- 
der la moindre des Villes, 

C'cft une queftion , dit l'Abbé* 
s'il y avoit des Villes de ce tetns-là. 
En peut-on douter % dit le Reli- 
;icux y Marfeille n écoit elle pas 
âtie î Narbonne 3 Alexia , & les 
autres dont Céfar parle en fes 
commentaires ? La Ville de Sens 
même étoit alleurémcm bâtie , il 
ne faut que la voir pour en juger, 
& le camp que nous venons de 
palier prouve encore qu'il y avoit 
une Ville auprès , fans quoy les 
Romains auroient fait un camp 
dans un lieu plus ouvert & plus 
près de la Rivière d'Yonne. 

Cela n'empêche p^s , dit le 
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Confeiller 3 que la réflexion de 
Monfieur l'Abbé ne foie jufte. Belle 
Foreft dit allez bien que la plu- 
part des Villes d'aprefent ont eu 
un nom pluriel , comme Pari/if 
Paris, Rerni Reims, Senones Sens, 
& pluficurs autres , & que cela 
vient de ce qu'elles ont été bâties 
par le concours des peuples d'une 
province , comme Athènes qui 
porte auflï un nom pluriel , c J cifc 
à dire ecluy des peuples de l' A tri- 
que , que Thcfée perfuada de s'af- 
fembler. La campagne conferve 
mieux la liberté > la Noblcfle de 
Pologne fc conferve par ce moyen* 
Les Hollandois tiennent le lieu 
de leur domination , & les alfem- 
blées de leurs états généraux en un 
bourg , enfin il femble que l'Ecri- 
ture qui décrit la liberté naturelle 
des premiers hommes , blâme l'in- 
vention des Villes qui a été trou- 
vée par Caïn. Je ne doute pas que 
nos anceftres , qui vivoient dans 
une grande (implicite de mœurs 
ne demeuraient dans la campagne. 
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far les dixmes^ aumônes^ &c. 3 j 
On ne void pas même qu'ils enflent 
des Temples, & qnoy qu'ils eullenc 
une Religion , & qu'ils fiflent des 
atîemblées pour les araires de la 
nation > les lieux étoient arbitrai- 
res y les alïemblées pour la Reli- 
gion fe faifoient dans les bois > &c 
les autres en quelques autres lieux, 
ou bien ils en traitoient dans les 
endroits*mêmes où les Druides les 
nppelloient pour leurs cérémonies. 
Car quand à ce qui eft des Villes 
de Marfeille & de Narbonne , on 
fçait allez que ce font des étran- 
gers qui les ont bâties. Cela prou» 
vc qu'il n'y en avoir point dans 
toutes ces côtes de mer 5 qui étoient 
beaucoup peuplées > & dont le cli- 
mat eft fi agréable. Pour ce qui eft 
d'Alexia, de Gergonie, & de quel- 
ques autres , je crois que c'étoient 
des lieux d'aflcmblées 5 qu'on ne 
penfa à fermer de murailles > que 
quand on vit les defleins des Ro- 
mains d'opprimer la liberté des 
Gaulois. Je vous feray voir fi vous 
voulés la place d' Alexia 5 nous n'en 
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palïcrons pas bien loin. Céfar dir, 
qu'il y avoir plus de deux cent 
mille perfonnes ? la place ne peu? 
contenir ce nombre que dans une 
aiïemblée , mais en forme de Ville, 
il eft impoflible. D'ailleurs , il dir, 
que la muraille étoit faire en par- 
tie de bois ; qui eft-^ce qui ne voit 
que ce fut une fortification faite 
à la hâte ? On ne void plus qu'il 
foit parlé de cette Ville dans la 
fuitte de l'hiftoire. Eft- ce qu'une 
Ville de deux cent mille habitans 
dans un païs de Republique 3 ne 
feroit pas allez considérable pour 
en parler 3 & pour avoir donné 
lieu à quelque chofe digne de 
l'hiftoire ? Il faut croire que les 
Gaulois avoient confervé leur li- 
berté dans la campagne > & qui 
c'eft la domination étrangère qui 
a fait toutes les Villes que nous 
voyons à prefenr. 

La Penfée deMonfieur le Cou- 
feiller^ ajouta l'Abbé > eut fervi 
au procez de la Primace des Gau- 
les > entre les Archevêques de 

L von 




fur Ut dixmes, aumônes > &c. 3 7 
Lyon & de Sens, fur lequel il f em . 
ble que le Cardinal du Perron avoit 
du penchant à favorifer l'Arche- 
vêque de Sens. Mais 1 aiuhorjté de 
S. Bernard qu'il emploioit n'étoit 
pas luffifante. Parce que ce n'eft 
pas du temps que vivoit S. Ber- 
nard , qu'il faut tirer des confe- 
quences pour la déciiïon de cette 

la Miffion des Evêques , ou par la 
lubordination des Villes où ifs ont 
été établis. Or il e ft certain que 
Lyon eft la première Ville, qui ait 
cte bâtie par les Romains , du 
moins dans la Gaule Celtique , & 
gnoyque le nom de Lyon ne foie 
pas aufli ancien que celuy de Sens, 
il ne Yenfuivroit pas que la Ville 
même ne fut plus ancienne ; & puis 
Lyon fat bâti pour la réfidence 
des Gouverneurs des Gaules, & 
pour en être la capitale ; fi bien 
que ce feroit une chicanne toute 
pure , que de douter de la préémi- 
nence de fon n>ge fùr les autres. 
En vérité , dit le Religieux , 

D 
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vous m'aprenez bien dés chofes à 
quoy je n'aurois pas penle rêc qui 
peuvent être utiles dans certaine? 
occafions. Mais je ne tircrois pas 
moins de profit de nos entretiensi 
fi Monficur l'Abbé avoit la bonté 
de m'aprendrc quelque chofe de 
« plus que l'ordinaire, fur le fujet de 
nôtre converfation d'hier. Vous 
voulés dire, reprit le Confeiller, 
fur le fujet de la mandicité & des 
aumônes , nous en eftions-ià , que 
Monfieur l'Abbé prétendoit , que 
la mandicité éfoit condamnée par 
l'Ecriture , & vôtre Révérence la 
foutenoit par l'Ecriture même. Je 
fuis encore plus curieux que vous, 
jnon Pere , & je joins mes prières 
aux vôttes , afin que , Monfieur , 
qui a tous les talens pour examiner 
bien les chofes , & pour lés bien 
débiter nous inftruife fur cette 

«utiere. 

Je prendray toujours l'inftruc* 
tion , dit l' A bbé , de deux perfon- 
nes au{£ habile's , & aufli honnêtes 
que vous l'eftes , l'un & l'autre ; 
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fur Us dixme s } aumônes, &c. 39 
mais fans parler d'infttuc"tion , je 
fuis bien aife de propofer mes 
doutes au Révérend Pere , afin 
qu'il m'aide à ih'éclaircir. Je vous 
avois déjà propofé une derFencC 
exprefle > qui eft dans la loy de 
Dieu , de fouffrir aucun Mendiant 
p*my le peuple. Et vous m'avés 
combattu par un précepte publié 
par l'organe du Prophète Daniel , 
par lequel il eft enjoint aux Juifs 
de racheter leurs péchez par des 
aumônes , ce qui eft manifeftement" 
authorifet la mandicité , il femble 
que la doctrine prefehée par ce 
Prophète eft contraire à la loy , 
& que ce dernier précepte déroge 
*au premier , comme les loix porte- 
rie ures ont plus de force que les 
anciennes , qu'elles peuvent corri- 
ger , ou pour le moins expliquer. 

Il faut donc donner les mains 
à la mandicité dit le Religieux. 
Ne vous prelfés pas , dit l'Abbé , 
tout au contraire la morale que 
Daniel a prêchée eft conforme à la 
loy que Moïfc avoir publiée. Prc-- 
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lions l'efprit de la loy, expliquons- 
là.Moïfe Fait un fiftêmc , il on peu» 
fe fervir de ce root , ou une police 
d'un peuple qui doit conferver le 
nom de frères, & l'égalité qui doit 
accompagner ce nom. Apres avoir 
ordonné cette égalité dans le pre- 
mier partage des biens. IH'enftK» 
tient par le renouvellement de ces 
partages,qui fe faifoient les années 
fabbatiques ^ dont le dellein n'eft 
que de conferver cette égalité , la- 
quelle étoit un frain à l'avarice & 
à l'ambition & un fecours à k 
foiblefïe & à la fimpliciré , contre 
les furprifes & contre la fortune 
même. Dans un état d'une ferobla- 
ble égalité de fortune , l'on ne de*" 
voit voir perfonne dans l'extrc* 
me indigence , non plus que dans 
la.puilfance excefTivc C'eû pour- 
quoy point de royauté , point de 
mandicité : ce font les deux extrê- 
mitez de la condition des hommes.. 
Qiielle répugnance Samuel n'eût-il 
pas à confentir à l'érablilfement 
de Saiil ? Il prédit que la pauvreté 
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fur les dixmes, aumônes, &c 41 
fuivroit immédiatement la puifTan-- 
• ceexceflîve ; parce que Saul en 
abuferoit. Cependant cet efprit 
d'égalité étoit celuy du législateur, 
& il a toujours été celuy des véri- 
tables interprêtes de la loy , tels- 
qu ont été les Prophètes. Pendant 
le tems de la captivité , on ne pou- 
voit pas renouvellcr le partage des 
biens , le privilège des pauvres de 
rentrer dans les poflefltons de leurs 
pères étoit inutile hors de la Judée, 
& dans un païs dans lequel , ou ils 
éioient comme Efclaves , ou ils te 
confideroient comme tels & fsns 
biens. Daniel qui a vécu dans l'A* 
fuie , & qui n'avoit pas vu le peu- 
ple dans la Palcftine , ny dans un 1 
état qu'il pût conferver l'égalité 
des po(Teflîons'prefcriptes par la 
loy, la prefcha aux Juifs par l'exer- 
cice des aumônes". Il vouloit ban- 
nir la mandicité , c'efl>à-dire l'ex~ 
trême indigence pat la libetalité * 
des riches , qu'il s'éforçoit d'infr 
pirer. - 

Mais*oïnme fes difeours pou*»: 
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pathétiques qu'ils euflënt été 
n'enflent pas eu la force necciTairc- 
pour fléchir l'avarice & la dureté; 
naturelle des Juifs-, il fe fert d'une 
des plus fortes confiderations , qui 
êtoit celle de la remiffion des pé- 
chez* Vous fçavez aufli bien que • 
moy , que Dieu avoir établi la; 
joftice des Juifs fur l'observation, 
de la loy qu'ils la recouvroient 
par les facrinces , qui étoient en . 
partie des- marques de leur repen- 
tir , & en partie dés peines qu'ils* 
fouffroient à-caufe de leur injufti— 
ce &de leur iniquité. Or dans un : 
éfat de captivité les Jnifs auroienc 
été fans recour après leurs chu- 
tes, & fans juftifications après leurs 
péchez ; puifqu'ils ne pouvoient 
s offrir v des facriEces , ny payer 
peines que la loy avoir taxées 
pour chaque manquement; Ils re- 
coururent ^u Pfophete, & le con- 
fuiterent fur ce qu'ils avoient à« 
faire quand ils avoient pèche' con- 
tre la loy. Daniel fe fer t de cette 
Ofcafio» pour établir cette égalité 
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fur lès dixmtSi aumônes, &c. 493 
ff naturelle entre les* Hébreux 
il leur dit ,. qu'ils fitîcnt dés libé- 
ralités aux pauvres pour racheter 
leurs péchez. S'il leur avoitdit,. 
mes frères vous ne pouvés pas of- 
frir des victimes , . parce que nous . 
n'avons point de Temple , & que 
nos Lévites font, fans fonction. . 
Celles que vous donneriez aux: 
Temples dont les Lévites profi- 
toient , & qui tenoient lieu de leur 
pottion & droit d'âinefle dans le 
partage gênerai de la terre promi- 
fe, ne leur appartient . pas en ce- 
païs , où leur condition eft égale 
aux autres. .Regardez les plus pau- 
vres de vos frères , comme des Lé- 
vites fans poiTeffion , faites leur, 
part dé vos . biens, & par cette l>* 
bsralité vous coniêrvcrez l'égalité 
que nôtre -légiflateur a tant aimée, 
& qu'il nous a tant recommandée, , 
ce fera vôtre jnftification. 

Je connois bien , dit lé Con* 
féiller , la force du raifonnemént- 
dé Monteur l'Abbé , il dit ce me 
fcmble que de même que l'miqui* 
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té des Juifs" venoit des fautes qu'ils* 
commertoient contre l'égalité en- 
tre leurs frères , & contre les offi- 
ces mutuels qui fc dévoient ; ils 
dévoient la re parer par des libéra- 
lités qui diminuoient un peu leurs 
biens propres , & augmentoient 
ceux des autres* Mais l'argument 
du Pere fubfifte toujours , & il a 
raifonde dire que s'il é toit enjoint 
de donner , il étoit permis de de- 
mander. On ne peut authorifer 
V'un fans l'autre 1 .. 

Ah,Mo»Geur> vous me par- 
donnerez , dit l'Abbé , c'eft, dit-il,, 
de deux applications qu'on peut 
faire d'une maxime , prendre celle 
qui eft lâ moins naturelle. De l'uti- 
lité , ou fi vôns voulez de la necef- 
fité des aumônes parmy les Juifs 
qui font hors d'état de partager les 
biens de la terre promife , & d'of- 
frir des fàcrifices , il s'enfuit qu'ils 
ne doivent iaitTer aucun de leurs 
frères dans l'extrême pauvreté : il 
s'enfuit qu'ils doivent foulages 
leurs miferes,. s'en informer , les- 

. - . » « 
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fnr les âixrnes, aumônes, &c. 4j 
fe courir > mais il ne s'enfuit pas 
qu'on doive fe jetter dans cet état 
de mifere , qu'il y ait une partie du 
peuple qui fafTe fon métier de vi- 
vre des libcralitez des autres , qui 
quitte le foin de fa petite fortune, 
& qui préfère la faineantife aux 
autres moyens d'avoir ce qui eft 
necelfaire à la vie. Cette conclu- 
lîon favori fer oit les plus grands 
defordres. Il faut l'éviter non feu- 
lement pour le bien de la police 
extérieure j mais encore pour le 
bien de la confcience.Ladifcretion 
eft la règle de toutes les bonnes 
actions , Ôc puifque l'aumône en 
eft une , Ôc qu'elle tient Keu de fa- 
crifice , il faut la faire avec difcîe- 
tion. Les Juifs en faifoient de. très- 
confîderables>mais non pas indiffé- 
remment r ils les envoyoient au 
Temple , ils avoient des Officiers 
qui les diftribuoient à propos. Ce- 
la eft bon , on ne peut pas en dis- 
convenir : mais cela même exelud 
ta mandicité , en ce que les pau- 
vres n'av oient qu'à, faire connoître. 
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leurs neceffitez à ceux qui étoien 
prépofez pour la diftribution des 
aumônes , & non pas faire des 
oftentations importunes de leur 
pauvreté» C'eft ainfi que Jésus- 
Christ à fait garder de l'ordre 
dans fa compagnie il avait bien 
Voulu qu'il y eut un rcceveur>pour 
nous apprendre qu'on peut prati- 
quer les aumônes , & en même 
temps que l'eeconomie s'en dois 
faire avec ordre j l'établiflement 
des Diacres montre la même chofe>. 
&c montre en même temps que 
celuy des Hôpitaux , & des autre» 
Mai Ions établies pour le foulage»- 
ment des mifcrabîes eft très con- 
forme à la loy de Dieu , & que la 
mandicité au contraire eft vicîeufe>. 
èn ce que c'eft un defbrdre. Le* 
Mendiant eft )Mge de fon avidité >■ 
& de fes neceffitez > il doit être 
fournis k des Directeurs qui luy 
fourniront le necelTaire , & repris 
nieront fa: licence & fa fainean- 
tué.. 

Dans les: premiers fiécles dé l'E- 
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fur les dixmeSy Anmmes*é'c. 47 
glife , on void un efprit de charité 
& d'aumônes régner parmi les 
Chrétiens* L'eraprellement d'ap- 
porter fon bien aux pieds des 
Apôtres » étoit un zèle qui faifoit 
tout mettre en aumônes. L'Eglife 
n'avoir d'autre fond , on ne pou- 
voir voir une plus grande égalité. 
Il étoit vray de dire que } e s u s- 
Chri s t avoir perfectionné la 
loy de Moïfe s qui avoir voulu 
«établir l'égalité- Les fidelles pre- 
noienr part à la pofleflion des biens 
fuivant letirs-befoins, ils n'alloient 
pas mandier parmi le peuple , ils 
s'adrefl oient aux Diacres ; C'eft fur 
ce fondement que la direction des 
aumônes, des hôpitaux, & des 
-œuvres pies , appartient de droit 
aux Evêques s & fous eux aux au- 
tres Ecclefiaftiques. 

Je ne feray pas en peine après 
f elà , d'expliquer la Miffion des 
Apôtres que Jesus-Chri st leur 
donna pendant fa vie , pour les 
exercer : il ne leur dit pas daller 
mandier 5 quoy qu'il les envoyé 
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fans argent , & même fans poche. 
Il leur dit de fc prefenter pour 
prêcher fon Evangile , & même 
pour loger & vivre avec ceux qui 
voudront les recevoir, il ne leur 
donne pas de l'argent , parce qu'il 
n'établit pas fon Royaume fur ces 
moyens humains ; mais il ne leur 
donne ny poche , ny beface , afin 
qu'ils ne mandient pas. Je ne fçay, 
Moniteur , fi j'auray alfez bien re- 
pondu à l'objection que fit hier le 
Révérend Pere. 

J'en ferois content, moy même, 
dit le Religieux , fi les chofes 
£ prefent étoient en l'état ou elles 
étoient alors ; mais on ne garde 
plus ces règles. Il n'y a plus de 
communion de biens , chacun en 
a tiré fa pièce. Meflîeurs les Evê- 
ques & les Abbés ont la meilleure, 
les Archidiacres en ont une très 
confiderable , dont ils jouiflent 
comme d'un bien propre , fans fe 
mettre en peine de fenvoir ce qui 
fe pafie ailleurs & fans s'informer 
s'il y a quelqu'un dans la neceflîté. - 

Les 
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Les autres dignitez ne fe diftin- 
guent que par les rangs , les hon- 
neurs , & les revenus : Cette par- 
tic du peuple Chrétien qui cft 
compofec de miferables , & qui 
étoit la plus pretieufe pendant ce 
tems de la Communion des biens 
eft abandonnée j les Pauvres font 
réduits au dcfefpoir & à la man- 
dicité , vous ne pouvez pas le 
nier , quand toutes les Loix la 
condamneraient , celles de la ne- 
ceflité qui font les plus fortes fe- 
roient taire les autres. 

L'AWbé répliqua , qu'il étoit 
vray qu'on ne faifoit pas l'employ 
des biens de l'Eglife comme au- 
trefois, mais que cela ne venoit 
pas de la dureté des Ecclefiafti- 
ques , non plus que de ce qu'ils 
fe fiilTent emparez des biens des 
Eglifes. Que Frapaolo avoit là- 
deflus fait un raifonnement ca- 
ptieux & erronné ; qu'il fe trora- 
poit en fes principes,quand* il fupo- 
iê que de tout ce qui étoit mis en 
.commun pour les Pauvres & pour 
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les Miniftres de l'Eglife , ceux- 
cy s'en étoient emparez en 
s' attribuant par orgueil le nom 
d'Ecclefiaftiques qui appartenoit à 
tous les Fidelles. Il faudroit pour 
cela qu'il eut prouvé que les Siens 
dont les Ecclcfiaftiqucs joùiffent 
aujourd'huy font les mêmes que 
ceux qui furent mis en commun 
par les premiers fidelles \ il pou* 
voit après convaincre le Clergé 
d'ufurpation & d'îniuftice. Mais 
bien loin de .faire cette preuve il 
en re fuite une convaincante du 
fait contraire , de ce que»l'£glife 
ne po'ledoit point d'Immei bits 
pendant le temps que les biens 
ccoient communs. Quand on en 
» vouloit donner à l'Eglife , on les 
vendoit & on ne luy donnoit que 
, le prix , lequel étoit depofé entre 
les mains des Evêques & des Dia- 
cres , & bien- tôt après il étoit 
confumé dans la diftribution qui 
s'en faifoit.Ce ne font donc pas les 
biens de ce temps- là que le Clergé 
poffede aujourd'huy, Or je fou- 
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fur Us âixmes, aumônes , &c. 5 1 
tiens , & il cft certain que la com- 
munion des biens finit devant qu'il 
fut permis à l'Eglife de potfeder 
des biens Immeubles , & que l'or- 
dre des Ecclefiaftiques a toujours 
cfté diftingué des autres fous le. 
nom des Offices qu'ils avoient dans 
l'Eglife. Je dis bien davanrage 
que cette communion de biens n'a 
jamais efte pratiquée dans les 
Gaules , elle fut abolie devant que 
nôtre Religion y fut établie , ce 
feroit par confequent tres-injufte- 
ment qu'on aceuferoit l'Eglife 
Ga'licane de s'être emparée des 
biens des pauvres. Nous n'avons 
point de titres des acquittions des 
biens dont l'Eglife joiiit à-prefent 
que de deux manières, où les Fon- 
dations y où l'œconomie. Les per- 
fonnes riches principalement les 
Princes ont donné des biens à des 
. perfonnes particulières , & à des 
Commnnautcz pour faire des 
prières & d'autres œuvres de 
Pieté , ce font les. Fondations : en 
cela ils n'ont pas eû en veue Te ge- 

E 1 
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neral de tous les Fidelles , ils n'ont 
choifi que des gens d'Egîîfe } les 
autres n'y ont donc aucun droit. 
Les gens d'Eglifeàla vérité ont 
augmenté leurs biens par leur 
ceconomie , ils n*ont en cela fait 
aucune chofe contre la Juftice 3 ils 
n'en doivent rendre compte à 
perfonne qu'ài'Ecar en tout cas, 
ôc non pas ny aux particuliers ny 
aux Ecrivains , tels que Frapaolo 
qui ne doit fa réputation qu'à 
l'envie qu'on a contre les Eccle- 
fiaftiques , & nullement à la folî- 
dité de fes Raifons } qui s'éva- 
nouitfent quand on les examine 
de prés , & fans aucune préven* 
tion. 

J'ajoute pour la preuve de la 
vérité que j'ay fou tenue & de la 
propofition que je viens de faire , 
que les biens que pofledent au- 
jourd'huy le Clergé & les Moi- 
aes ne font pas ceux qui doivent 
être communs entre les Miniftres 
de l'Eglife & les Pauvres , qu'il y 
a des* Maifons particulières defti- 
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nées pour ceux-cy , IefqueJles foui 
fondées par des Princes où par' 
. des Seigneurs & des perfonnes 
riches j qu'il y en a par toutes 
les Villes , comme il y a par tout 
des Eglifes j que s'il n'y en a pas 
autant, où fi les Hôpitaux ne 
font pas fi riches que les autre» 
Communautés , ce n'eft pas peut- 
être qu'on n'en ait autant fondez , 
mais c'efl: que l'eeconomie de ces 
maifons ne s'eft occupée qu'à la 
confommation jufte de leurs reve- 
nus 3 & non pas à l'épargne n'y a 
l'augmentation de leurs biens com- 
me celle des Eglifes & defc Mona- 
fteres. Il y a en la Ville où nous 
allons coucher un fort bon Hôpi- 
tal pour le lieu qui eft plus riche 
que la principale Eglife 8t qui 
doit entièrement fon etabliffement 
aux Comtes de Tonnerre , qui 
ont fondé en même temps des 
Chapelains dans cet Hôpital aux- 
quels ils ont donné leur propre 
Maifon. Je fçay bien dit le Con-- 
fciller que les* Comtes de Ton»-; 

E Jlj; 
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nerre font aufli Fondateur du Cha- 
pitre , & qu'ils font patrons des, 
prébandes du Chapitre & de cel- 
les de l'Hôpital. Ceft une preuve 
dit l'Abbé de ce que j'ay dit ,* que 
les biens des Ecclefiaftiques d'au-, 
jourd'huy font acquis par les ti- 
tres de Fondation & d'ceconomic * 
qu'ils n'ont rien ufurpé > que Fra- 
paolo eft un calomniateur , & 
qu'on fait un mauvais ufage de 
l'Hiftoire de l'Eglife quand on fuit 
cet Autheur.. 

Le Confeiller alloit repartir ,. 
lors que le Religieux fe mit à par- 
ler de l'acquilkion qu'avoir fait 
Monfieur le Marquis de Louvoie 
du Comté de Tonnerre , cela 'fit 
tourner la converfacion fur la fa- 
veur 'de ce minrftre fur celle de 
Monfieur le Chancelier le Teilier 
ton Pere 5 . on leur fît Juftice , on 
en dit mille chofes avantageufes 
qui firent durer cet entretien juf- 
qu'à ce qu'il fallut fortir du Car- 
rofle. Alors le Confeiller dit àt 
l'Abbé qtfit luy gardoit. une-. 
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objectio pour le lendemain laquel- 
le apurement il n'avoir pas prévue: 
& le Religieux luy dit au fli qu'il 
n'étoit pas content de ce qu'on 
n'avoif pas poulie l'entretien fut 
la Mandicité allez long- temps ,. 
qu'il y prcnoit trop de part pour 
ne pas fouhaiter de s'éclairciï en fit 
bonne Compagnie^ 

Le jour fuivant qui fut le qua- 
trième de nôtre voyage on fe mit 
en chemin plus matin qu'à l'ordi- 
naire , & on fe trouva auprès de 
Lezines devant que Meilleurs les . 
Gens d'Eglife fulfent en état de 
reprendre leurs conversations. Le 
Confeiller propofa à la compa- 
gnie de mettre pied Jt terre & 
d'aller voir les Fourneaux où l'on 
fait ces belles Glaces qui le dif- 
putent avec celles de Venife. On 
y fut quelque temps pour obfer- 
ver tout ce qui s'y fait, en quoy on 
ne remarqua aucune différence des 
autres Verreries , finon en la ma- 
nière d'étendre la matière : On 
admira la grandeur des Glaces, 
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leur épaifTeur & leur finette ; ce 
qui donna une belle occafion au 
Religieux qui avoir vu plufieurs 
Verreries , qui avoir travaillé fur 
les Verres , &t fçavoit les Mathé- 
matiques , & qui paroillbit meil- 
leur Artifte & Philofophe que 
Canonifte > d'entretenir la com- 
pagnie après qu'on fut rentré au 
CarroflTe. Il expliqua comme fe 
faifoient les Verres de deux ma- 
tières extrêmement dures j. com- 
me la pierre & le fei qu'on met- . 
toit en fufion par la force du feu , 
que toutes fortes de pierres ne 
font pas ptopres à cela , que com- 
me le fable le plus fin n'eft com- 
• pofé que de petits cailloux tranf- 
parens que le fable de cette natu- 
re étoit le plus propre de même 
qu'il n'y avoit que le fiel qu'on 
tire des plantes qui foit propre 
pour s'unir avec ces cailloux , 
pierres , fables > où grés fon- 
dus. 

Il eft donc véritable , dit le. 
Conseiller. > qu'on a autrefois fbn- 

■ 
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furies dixmes, aumônes, &c. jj 
dû les pierres & ce n'eft donc 
pas une fable que ce qu'on en 
dit. Ce n'eft pas , reprit le Reli- 
gieux une fable que de dire qu'il 
y a des pierres qui fc fondent. 
Ceux qui font la fonte du fer 
jettent des cailloux & de l'argillc 
parmi la Mine , qui fe fondent 
cnfembtè & qui fe (è parent com- 
me du Verre : Mais je ne crois pas 
que les pierres fondues repren- 
nent leur première nature , ny 
par confequent que ces Colon- 
nes qu'on fait voir 6c qu'on pre- 
fume avoir efté fondues , parce 
qu'elles font exceffivement lon- 
gues & grofles , l'ayent efté. La 
force du feu fait tellement chan- 
ger de nature aux chofes qu'elle 
eft (ans retour. La terre cuite peut 
aller jufqu'à la fu(îon,mais eîle 
prend la forme du verre , 8c il 
faut des fieclcs pour la détruire. 

Croyez- vous , dit l'Abbé » que 
les Verres &.les Miroirs foient 
d'une invention fort ancienne. Je 
ne fcay pas , dit le Religieux > 
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mais je crois qu'il y en a eu de 
tout temps. Et moy , reprit le 
Confeiller , je crois qu'il y a eu 
de tout temps du Verre , car le • 
hazard , comme une grande in- 
cendie , peut en avoir fait , & 
peut avoir découvert le fecret 
d'en faire : Mais pour les faire 
comme nous les avons , & pour 
les Miroirs de Verre , je crois que 
cette invention cft des derniers 
temps; & je ne fçay pas fi j'en 
dois faire honneur aux AUemans , 
comme on leur donne celny de 
quelques autres inventions qui 
dépendent d'une grande applica- 
tion , & d'avoir eu en main les 
Mines , & avoir travaillé fur tou- 
tes fortes de Minéraux. Vous fe- 
rez bien de l'honneur , répliqua 
l'Abbé , à des gens qui nous font 
la guerre. Je voudrois , ajoûta-t'il, 
la leur faire, mais non en cela que 
de dire qu'ils ont pris ailleurs l'in- 
vention de la poudre,, de l'Impri- 
merie des Horloges a Rouë , de 
l'ufage de l'Antimoine & celle des 
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furies d'ixmes, aumônes, &r. $ y 
Miroirs que vous voiliez leur 
donner. Monfieur l'Abbé , dit le 
Religieux, faifons une Trêve avec 
eux pour les Arts & les Sciences , 
& biffons deffendre leur parti par 
Min (leur le Confeiller j les bon- 
nes qualité z cle cette Nation le 
méritent bien. 

Je vous ay déjà dit , répondic 
le Confeiller , qu'on avoit eu des 
verres de tout temps ; quand nous 
n'en voudrions pas croire Pline > 
qui dit que des Marchands de ni- 
tre poulies fur le rivage, de la mer 
de phœnicie prirent des gros mor- 
ceaux de leur nitre pour accom> 
moder leurs huttes & que le feu 
s'y étant pris & ayant' fondu le ni- 
tre avec le fable , produifit le ver- 
re , qui paroît la plus belle chofe 
du monde ; qu'on a travaillé à per- 
fectionner cette, invention : mais , 
comme il ajoute , qu'on s'appli- 
quoit à faire des verres de toutes 
fortes de couleurs , fur tout pour 
faire des plats , des vafes de fervice 
de table , & qu'on en faifoit peu 
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de ceux qui étoient tranfparcns , 
quoy qu'ils fuirent les plus cfti- 
més : On peut dire qu'on étoit 
bien loin de la perfection d'aujour- 
d'huy. Il ajoute qu'il y avoit une 
verrerie à Sidon , ou l'on avoidef- 
fayé de faire des miroirs , mais on 
void que ce n'etoit que des verres 
d'une couleur brune & qui refle- 
chiflbient plûtoft les ombres & les 
figures qu'ils ne réprefentoient les 
couleurs & les objets au naturel. 
Car quand il parle des miroirs , il 
lie dit pas un mot de ceux qui 
étoient de verres. Il dit qu'on po- 
lifïbit de grandes plaques de mé- 
tail , lefquelles réprefentoient les 
objets d'une manière furprenante y 
que les premiers Miroirs qu'on fit 
croient de cuivre , qu'à Brindes 
on eu fit d'excellens d'un métail 
compofé de Cuivre & d'Etain ; 
mais que les meilleurs étoient 
d'argent : que Praxiteles en in- 
venta l'ulage du temps du grand 
Pompée : que depuis on avoit 
ajouté à cette invention un mé- 
lange 
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fur Us dixmesy aumônes, &c. 6 1 
lange d'Airain de Corinthe , le- 
quel moderoit la blancheur & l'é- 
clat de l'argent & faifoit par ce 
moyen que les choies s'y voy oient 
mieux au. naturel : on avoit eflàyé 
de fe fervir de l'or. Quoy qu'il en 
foit , ces tentatives feites en des 
Siècles où le luxe regnoit , où Ton 
n*cpargnoit pas la dépenfe & où 
fc trouvoient les plus ingénieux 
Ouvriers , font voir qu'on n'a- 
voit pas le fecret d'aprefent qui 
connue en ce qu'on ne fc fert du 
verre que pour le poli , & qu'on 
prend un autre corps pour faire 
l'obfcur qui renvoyé les efpeces. 
C'eft d'Etain qu'on applique aux 
glaces Se qu'on y cole avec du 
Mercure. Ce que les Anciens ne 
fçavoient pas faire : Et que je 
crois que les Allemans ont in- 
venté , parce que non feulement 
ils ont une grande abondance de 
métaux , qu'ils en ont d'une in- 
. finité de manières ( car dans cha- 
que efpece il y a bien de degrez 
.& de qualités différentes ) fie 

F 
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qu'ils eflaycnt tontes chofes avec 
fuccés. Je ne voudrois autre chofc 
pour confirmer ma conjecture que 
ces petits miroirs convexes qui 
viennent de ce païs là , qui fe don- 
nent prefque pour rien , dont l'ef- 
tameurc cft fi forte & Ci fingulie- 
re que je n'ay trouvé aucun Mi- 
roùetier à Paris qui en fachc le fe- 
jcret. 

Je fuis prefque de vôtre fenti- 
ment , dit le Religieux , j'ay beau# 
coup travaillé fur les miroirs & 
fur les verres , & j'ay connu par 
mon expérience que ce n'eft que 
la grande diverfitc des métaux qui 
ait pu donner l'ouverture à tous 
les fecrets que nous avons. L'Etain 
de glace & celuy d'antimoine n'é- 
toient pas connus des anciens ; & 
quoy que j'aye leu ce que Pline 
dit des miroirs ardens Se conve- 
xes , cela n'eft rien fi on le com- 
pare avec ce que nous voyons au- 
jourd'hui y , foit pour ces grands 
miroirs ardens qui font de métail , 
foit pour tous ces autres ouvra- 
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fur lesdixmes, aumônes, &c. 63 
ges d'optique , qui font les jeux 
des Sçavans & des curieux. Pline 
dit que l'on fe fervoit de Mitre 
pout faire du verre , c'eft une 
queftion encore indecife , que de 
fçavoir ce que c'étoit que le Nitte 
des anciens* Il ajoute que l'on gra- 
voit fur les verres , qu'on y appli- 
quoit des couleurs j mais il ajoute 
au (Iî que la meilleure manière 
étoit de les appliquer à des Mou- 
lesr Car quoy qu'on puiffe les 
couper en diverfes fortes, je ,ne 
ciois pas qu'on pût les tourner ny 
graver fans les rompre , fi ce n'eft 
qu'on fuppofe des verres du temps 
de Pline , qui étoient fort épais 
grofïicrs & impurs. Pour ce qui 
.eft des couleurs , combien auroit- 
il fait d'exclamations fi on avoit eu 
de fon temps l'art d'émailler , & 
de faire des chefs - d'oeuvre de 
portraiture dans des efpaccs tres- 
petits. 

Je rendray les armes , dit l'Ab- 
bé , j'abandoneray fi vous voulez 
l'honneur des inventions aux AU 

F i 
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lemans ; mais comme on accorde 
anx Ouvriers qui ont coupé les 
pierres dans les perrieres > où le» 
bois dans les Forées , la louange 
d'avoir fait les premiers pas de 
l'Archite&urc. ]e leur veux dif- 
puter 3 & leur oter tout-à-fait 
l'honneur de l'avoir perfectionné. 
Le Siècle qui pane Ôc la France 
particulièrement à poutfe avec 
fu ce és les inventions des autres 
nations. Le Règne d'au jourd'huy 
fera mémorable > la pofterité ea v 
parlera comme de celuy d' Au ga- 
lle pour les Romains , où de celuy 
de Salomon pour les juifs. Mais 
on ne pourra fe difpenfer de don- 
ner de grandes louanges à la mé- 
moire des Miniftres qui ont favo-. 
rife les Arts & les Manufactures. 
On dira que feu Monfieur Col- 
bert étoit un grand homme , il 
fera regardé dans fon miniftere par 
les Sçavans & par les Artiftes , 
comme fut Moniteur le Cardinal 
de .Richelieu par les Politiques ; 
c'eft ï dire que plus on s'éloignera. 
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de leur temps plus on les louera. 
Cependant cet entretien quoy que' 
fort agréable , puifque j'ay affaire 
à deux hommes fi habiles , n'em- 
pêche pas que je ne me fouvien- 
ne de ce que nous difions hier , 
6c je fuis bien trompé fi Monfieur 
le Confeiller , n'a quelque grand 
coup à me porter : je me fuis 
pourtant bien préparé à deffendre 
la caufe du Clergé. 

Croyez- vous Monfieur l'Abbé, • 
répliqua le Confeiller , que j'en 
veuille au Clergé : A Dieu ne 
plaife. Quand dans les converfa- 
tions je dis quelque chofe contre ' 
les ufages & contre certains pré- 
jugea du peuple , ce n'eft que pour 
apprendre des "gens plus habiles 
que moyqui me peuvent redref. 
fer ; & quand je crois dire quel- 
que chofe de plus raifonnable , . 
que ces ufages & ces préjugez , je 
n'ay d'autre intentio'n que de réu- 
nir , fi je pouvois i tous les efprits 
par des fentimens uniformes qui 
coaviennét à l'état des affaires d'au-- 

f, 
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jourd'huy., On ne peut après tout 
être content , qu'en fe conformant 
au cours du -monde. 

Que Ci les perfonnes cPefprit 
veulent s'occuper à juftifier la 
conduite de ceux, qui gouvernent* . 
cela n fer t encore aux autres -, en ce 
que leurs raifons font trouver 

Î)lus douces bien des chofes que 
es befoins d'un état rendent ne- 
cellajres & utiles â tous les fujets, 
en gênerai ; quoy. que quelque I 
particuliers croyent avoir, lieu de 

faire des plaintes. . Nous parlâmes 
hier des biens temporels de l'Er- 
glife ; Monfieur l'Abbé foûtenok 
qu'Us étoient tout-à-fait propres 
aux Ecclefiaftiques , & qu'ils fai* 
fpient leur patrimoine particulier.. 
Je le dis encore s Monfieur , rér 
• partit l'Abbé. 

Qu'elle explication donnezr 
vous , .répliqua le ConfeiUer aux 
décrets des Conciles d'Efpagne 
8c des -Gaules qui ont efté tenus , 
depuis le quatrième fiecle , jufr 
ques .au dixième j qui oidonnent . 
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furies dpxmet; aumônes, é"c, 6j 
tous que les revenus des Eglifes 
feront partagez en quatre por- 
tions y qu'il y en aura une poul- 
ies Pauvres , une pour la Fabri- 
que , une pour les Ecclefiaftiques, 
& une peur les Evêques : Vous 
ne difeonvenez pas de ce fait j 
comment vous, en tirerez-vous ? 
Car en un mot il ne s'agiflbit pas 
des fimples meubles , ou effets- 
mobiliaires qui fê confumoient 
par la diftribution qu'en faifoient 
les Diacres , & par les aumônes. 
* L'Eglife. polïedoit des immeubles 
très - confiderables & en très- 
grande quantité.. ]e diray , re- 
pondit l'Abbé , que ce partage:, 
que les Conciles ordonnent , étok 
une condition des Fondations ; où 
comme ce mot ri'étoit pas à l'ufa* 
ge d'alors , des donations qu'on 
Faifoit aux Eglifes , & qu'il faltoit 
accomplir de neceflité j au lieu 
que les premières donations étant 
anéanties par la perte qu'on a fait 
des biens que L'Eglife poffedoit 
alors >, celles qui ont efté faites • 
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depuis , & que nous appelions dc$ ; 
Fondations , n'ont pas efté char- 
gées de ces conditions. Les bien- 
faiteurs n'ont eû en vue que l'or- 
dre Eccleuaftjque. Il n'y a donc 
que le Clergé qui doive & qui 
puilfe profiter des biens qui luy 
ont efté donnez. J'ajoûteray à 
cela,que la Fabrique & les Pauvres 
que les Conciles -, dont vous avez 
parle, appellent au partage des re- 
venus de l'Eglife ne font pas dans 
le cas de la neceflité où ils étojent 
lors que ces Conciles y vouloient • 
pourvoir. On a fondé des Hôpi- 
taux pour les Pauvres, il n'y en 
n'avoit point en ce temps-là ; il y 
a de l'apparence qu'on les* a fondez 
des biens propres de l'Eglife i & 
que ce font les Prélats mêmes qui 
ont fait ces Fondations , qui ont 
retranché des biens de leurs Egli- 
fe des fonds fuffifans pour l'en- 
tretien des Hôpitaux : & quant'* 
aux Fabriques , les Eglifes Cathé- 
drales 8c les principales Collégia- 
les s'entretiennent à ptefenc 



Digitized by Google 



fur Us dixmes, aumônes , &c. Ç$ 
leurs propres biens. On ne peut 
les aceufer de l'inexécution des 
décrets des Conciles que vous 
m'objectez. 

Que fi vous voulez parler des 
autres EgUfes , je vous répondray 
Premièrement , qu'il y en a de 
trois fortes , celles des Moines 5c 
Religieux , où le Cierge' ne prend 
point de part ; finon que les Ab- 
bayes ou Prieure z foient en com- 
mande : En ce cas vous auriez 
aufli tort d'accuFer le Clergé , 
pan e qu'on obferve le partage 
prefeript par vos Conciles ; on 
fait même plus qu'ils ne veulent. 
Car les Commandataires qui n'ont 
^que les deux tiers des revenus fup- 
portent "les trois quarts des char- 
ges & d'avantage : ils entretien- 
nent les Bâûmcns , & acquittent 
les Communautez de toutes les 
aumônes & œuvres extraordinai- 
res j en quoy ces Conciles veu- 
lent qu'on employé la moitié des 
revenus. La féconde efpece des E- 
glifes >font celles qui font fu jet- 
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tes a des Patrons qui les ont fait 
bâtir & qui ont chargé leurs fuc- 
ceflèurs de les entretenir. La Troi- 

v 

fiéme comprend les Eglifcs Par- 
roiflîales dont l'oeuvre , pour par- 
ler comme à Paris , où la Fabri- 
que eft à la charge des Parroi£ 
fiens. Dans la campagne les Deci- 
mateurs en fupportent une par- 
tie. 

Il faut que vous , Monfieur y 
qui eftes fçavant dans l'hiftoire de 
ces Siècles dont tous avez parlé , 
conveniez avec raoy qu'il n'y a- 
voit point d'Eglifes Parroiflïalesera 
ce temps-là , qu'il n'y avoit qu'u- 
ne EgHfe en chaque Ville, où l'on 
donnoit le Baptême & que fi le$ 
liabitans de la campagne où les 
Bourgeois même des Villes ont 
demandé des Eglifcs où les Sacre» 
mens les plus neceflaires comme 
le Baptême leur fut adminiftré , 
qu'ils n'ont pas eu raifon de de- 
mander que les Evêqucs qui ont 
eu la complaifance d'accorder ces 1 
Eglifes particulières qu'on appel- 
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loit Ecdefi.u Baptifmales , & 
qu'on appelle aujourd'huy des 
Parroiflfes tk. Eglifes Parroiffiales , 
leurs donnaient encore les biens 
de leur Clergé pour entretenir ces 
Eglifes. 

A la vérité , dit le Religieux , 
je ne fçay Monfîeur ce que vous 
pouvez repondre à Àlonfieur 
l'Abbé. Il me femble que les Laï- 
ques n'ont pas plus de raifon de 
demander au Clergé qu'il foit char- 
gé d'entretenir les Eglifes & les 
ParroilTès , que les Religieux men. 
dians le feroient de faire une fem. 
blable demande. Et s'il ctoit vray 
que les Evêques & le Clergé euf- 
fenc fondé les Hôpitaux , comme 
Monfieur l'Abbé l'a dit , je ne 
vois pas qu'il y eut rien à repeter 
contre le Clergé ; il femble que Ci 
on luy demandoit un nouveau 
partage des biens dont il jouit , ce 
feroit luy faire payer deux fois la 
même chofe. Je crois même que 
fi on ne trouve pas aujourd'huy 
les portions égales > c'eft l'inéga- 
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lité ou de l'œconomie , ou de la 
dépenfè qui en font la caufe , que 
peut-on répondre à cela ? 

C'en eft trop Meilleurs , de 
deux contre moy , s'écria le Con- 
feiller. Cependant je ne me rends 
pas encore j il me refte bien des 
doutes à propofer. Le premier 
c'eft qu'il me femble que la fnp- 
pofition de Monfieur l'Abbé eft 
tres-mal fondée j car vous fuppo- 
fés , Monfieur , que le Clergé ait 
fait autrefois le partage avec les 
Pauvres , que les Conciles avoient 
ordonné , & que les Hôpitaux 
d'aprefent pofledent la part des 
biens de rÉglife que ces faintes 
aflemblées leur adjugent. Si cela 
n'étoit pas. Si au contraire il étoit 
vray que le Clergé n'eut rien con- 
tribué aux fondations des Hôpi- . 
taux , que diriez-vous ? C'eft ce 
qu'il faut faire voir-fi" vous pou- 
vez , Monfieur dit le Religieux j 
je ne crains pas que vous embar- 
rafïiez Monfieur l'Abbé fur cet 
Article. 

Première '• 
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Premièrement , dit le Cofcfeii- 

ler, les Ordonnances de nos Rois 
qui parlent des Hôpitaux s'expri- 
ment d'une manière qui n'eftpas 
avantageufe à la caufe du Clergé* 
Elles veulent qu'on prepofe des 
Laïques pour l'œconomic des 
biens des Hôpitaux : & (1 les Ec- 
clefiaftiques en font exclus , c'eft 
parce qu'ils s'appliquoient les re- 
venus , & qu'à caufe de leurs pri- 
vilèges on ne pou voit avoir raifo» 
d'eux, ny leur faire rendre compté 
de leurs adminiftrations. Je ne 
prétens fâcher perfonne ; mais ces 
loix-là & ces Ordonnances font 
des Monumens éternels que les 
£cclefiaftiques ont plutôt ôtc du 
bien aux Pauvres , qu'ils ne leur 
en ont donné. Vous me direz peut- 
être que la longue fuite des temps 
avoit pu introduire quelques abus, 
& que quoyque ces abus ayent 
été tels qu'il ait falu employer 
l'authorité du Souverain pour en 
reprimer le cours > cela n'empê- 
che pas qu'il n'y ait eu un partage 
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autrefois dans lequel les Pauvres 
ont trouvé leur compte , ôc que 
c'eft ce partage qui a commencé 
rétabîiuernent des anciens Hôpi- 
taux. Je vous ceddede moy-même 
cette première raifon , & je me 
départ d'une aceufation fondée fur 
les Loix publiques ; mais je ne me 
départiray pas d'un autre argu- 
ment. 

Car je dis en fécond lieu , & je 
le vais faire voir évidemment , que 
les Hôpitaux n'ont pas été fon- . 
dez des biens Eccleiïaftiqucs qui 
avoient été donnez à l'Eglife à la 
charge d'entretenir les Pauvres, 
les Ecoles 9 & de fecourir tous 
ceux qui tomboient dans la mifere. 
Il eft certain que la principale par- 
tie des biens Ecclefiaftiques font • 
les Dix mes , lefquels ont étez 
donnez par les Laïques , prin- 
cipalement par les Rois & par les 
Princes aux .conditions portées 
par les Conciles -, & que les mê- 
mes Rois qui ont fait ces dona- 
tions & ceux qui les ont confie» 
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fur les dixmes. aumônes, &c. 7 j 
mez ont tous mis ces conditions 
de l'employ des biens de i'Eglife ; 
& que par confequent fi nous 
voyons que les Hôpitaux ne pof- 
fedent aucuns dixmes 9 & fi après 
cela nous trouvons dans les Ar- 
chives des Villes & des Hôpitaux 
l n%nes le temps de leurs fonda- 
tions , les a&cs de leurs Fonda- 
teurs , & les biens mêmes qui font 
encore en nature , & qui font con- 
ftamment provenus des Maifons 
particulières des Fondateurs & de 
leurs patrimoines , vous m'avoue- 
rez que le Clergé s'eft emparé de 
tous les biens qui ne luy avoient 
été donnez que pour en faire la 

diftribution. 

Avant que d'aller plus loin , dit 
l'Abbé en interrompant le Con- 
feiller , il faudroit examiner vôtre 
première proposition , Ravoir fi 
les dixmes ont été données à l'E- 
glife , comme vous dites , fous des 
referves & des conditions.Si je vous 
dis que les dixmes font le propre 
patrimoine des Ecclcfiaftiques , 
, r G 2 
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qu'ils n'en tiennent le. droit que de 
Dieu immédiatement , & que fi lés 
Papes ont dit quelquefois que ce 
font le prix des péchés , & le pa- 
trimoine des pauvres : il l'ont en- 
tendu en faveur des Ecclefiaftiques, 
dont la condition eft la pauvreté , 

, en ce qu'ils ne font pas en effet 
maîtres des biens ny propriétaires» 
mais fimples œconomes & difpen- 
fateurs. 11 faut voir ce que faint 
Ambroife dit dans fes offices de la 
perfection des Clercs, dont le nom 
même fignifie un détachement de 
tous les biens de leurs familles j 
four ne vivre que de la portion 
que Dieu s'eft refervée pour les 
Lévites. 

Quand on. dit que les dixmes 
font le prix des péchez , c'eft dans 
lé même efpric que Dieu avoit 
inftitué lés facrifices , dont la con- 

ibmmation fournilfoit en partie la 
nourriture des mêmes Lévites. Il a 
toulu que l'entretien du Clergé 
fut la juftifteation des fîdelles. je 
ne crois pas qu'on puilfe tirer au- 
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Cttne confequcnce du payement des 
dixmes , qui n'a été altéré ny di- 
minué que par la neceflité des 
temps , qui a contraint l'Eglife à 
fouttrrr des infeodations de fon 
ancien pattimoinc. 

Monfieur le Confeiller , die 
le Religieux , nous va dire que 
les dixmes ne font pas de droit 
divin , je me fuis fouvent trouve 
.avec des plus habiles Magiftrats 
qui foutiennent tous cette opi- 
nion. Mais je ne fçaurois aceorder ' 
la Théologie avec leur Jurifpru-* 
dence. En effet n'eft-il pas certain 
que Dieu a demandé la dizieme 
partie de tous les revenus en figne, 
comme le dit Moïfe , de fon droit 
louverain > decimam frnmenti* 
vint & olei tut primo genita armen* 
torumiil avoit dit qu'on donneroie 
la dizicme partie de tous les fruits 
aux Lévites * la loy ajoute , ncqne 
enin» habet aliam partent , aut pof* 
feffiwem intervos* Dieu avoit droit 
comme fbuverain . Seigneur de la. 
cerre , qu'il avoit choifie & fan&iw- 

G * • 
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fiée , pour glorifier fon faintnom-,, ■' 
de retenir pour fes Miniftres telle 
part des fruits qu'il voudrait.. On. 
ne trouve pas étrange que les 
Seigneurs, qui donnent des terres 
à cultiver fc refervent des rede- 
vances , & quelque part des fruits 
dont ils veulent être payés tous les 
ans , pour faire connoître leur fu- 
periorité ,.. & l'briginé d'où les. 
biens font venus., Faut*il trouver 
extraordinaire que Dieu ait impofé- 
le payement des dixmes >,pour.une 
'reconnoilfance de fa fuperiorité 
& de la bonté fouveraine qu'il a de 
donner, la fécondité à la terre ? 
Cela étant,, je dis que tant par l'E- 
criture qui établit le droit divin, 
que par, ta . raifon . & la Juftice „ 
qui veulent qu'on reconnoifle la 
fouveraineté de Dieu par quelque 
secranchement.de -nos biens & par 
le prefent qu'il en exige , .qui eft 
connu de tout temps être celuy 
des dixmes j. on, doit demeurer: 
convaincu que ce droit xd divin: 
de fa nature. & de fou origine.. 
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Ceux à qui j'ay fait un fem- 
felable rationnement ne font 
letranchez que fur les change- 
mens que la Loy de geace à ap- . 
portée.. Us difent que les premiers. 
Chrétiens ne payoient pas les 
dixmes,. que cette Loy qui les im> 
pofe établilîbit un droit re'el , & 
qui croit tellement, attaché à la 
pofleflïon de la terre de promit 
ûon que les Juifs mêmes en ont 
citez difpenfez ,. fi* tôt qu'ils ont 
perdu cette pofleflion ; qu'on ne 
voit pas que les pontifes exigeaf- 
fént les dixmes des Juifs negotians 
qui demeuroient dans les Provin*. 
Ges éloignées.. On voit dans les 
Attes des Apôtres que S. Paul 
faifoic faire des collettes qu'il en-, 
voyoit aux pauvres Chrétiens de 
la Paleftine , que ces collettes au* 
thorifoient bien les ablations,, 
mais non pas les dixmes. Us 
avouent qu'il faut que les Prêtres- 
vivent de l'Autel, que leur fub* 
fiftance eft de droit divin , mais 
ils. veulent quelle dépende de U 
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difcretion de ceux qui donnent r 
ils n'approvent point d'autres 
* fonds que celuy des oblations. 

]e dis cecy Meilleurs pour al- 
ler au devant des raifons de Mon- 
sieur le Confeiller ; mais fans Iuy 
donner la peine de les dire , je 
luy apprends par avance que les 
Pères n'ont pas fait ce raifonne- 
ment,& que d'abord que l'Eglife a 
eu cette liberté, elle s'eft mile fut 
les voyes que les Prophètes luy 
avoient tracées. Quand l'Empire 
Romain cft devenu Chrétien on a 
regardé toute la terre éclairée des 
lumières de l'Evangile , comme 
une terre confacrée , où Dieu rc- 
gnoit fouverainement , comme il 
t avoir fait ea. la Paleftine. Les 
Saints Pères alors infpiréz du mê- 
me efprit que les Prophètes ont 
foutenu la caufe du Clergé, ils 
ont enfeigné que les Chrétiens 
étoient obligez à payer les dixmes 
& les primices à l'Eglife , lî j'a- 
vois en main les œuvres de S. Au- 
guftin, jp ferois furle champ la* 
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preuve de ce que je viens de 
dire , à quoy il n'y a rien à répli- 
quer. 

permettez - moy de vous dire» 
mon pere , dit le Confeillcr, que 
ce n'elt pas aflèz que d'avoir l'o- 
pinion d'un Pere de l'Eglife , ny 
même de plufteurs pour faire une 
preuve de la nature de celle que 
-vous entreprenez. La queftion 
roule fur ce point , à fçavoir Ci 
les dixmes font de droit divin > 
fous la loy de grâce. Je dis qu'ils 
ne le font pas. ]e rationne ainu* > 
ii les dixmes cftoient de droit di- 
vin on n'auroit jamais pu fe dif- 
penferde les payer : i'Eglife en 
auroir fait un précepte à tous les 
Fidelles & dans tous les temps : 
on n'auroit jamais diflîmulé une 
obligation d'une fi grande confe- 
quenec : ce ne feroit pas aux foins 
d'un fcul Evêque & d'un feul 
Docteur où Prédicateur qu'on 
auroit commis la charge d'enfei- 
gner une maxime fi importante ; 
il n'y a point d'apparence que 
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l'Efprit de Dieu qui gouverne 
l'Eglife n'eut révélé qu'à une 
' feule perfonne cette neceflitéde 
s'acquitter d'un devoir que Dieu 
auroit impofé univerfellemenr. 
Je peux ajouter qu'il fembleroit 
que les Conciles tenus fous Con. 
ftantin , Theodofe. Martien , Ju- 
ftinien & les autres Empereurs 
très - Chrétiens auroient erre en 
lailfant un point de la difcipJine 
chrétienne il neceflaire au falnt. 
Car comme les Conciles tenus 
devant la ruine de l'Empire Ro- 
main n'ont point parlé des dixmes 
dûs à l'Eg'ifc far aucune loy du 
chriftianilme , il cil certain que 
tout ce qu'en pourroit dire faint 
Auguftin , où quelque Pere de 
l'Eglife que ce fut ne pourroit 
palfer que pour une opinion & 
non pas pour une decifion fuf- 
fîfante pour établir un point de 
droit divin. 

Monfieur le Concilier a raifon» 
dit PAbbé , S. Thomas qui eft le 
grand Interprète de l'Eglife & de 
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fur lés âïxmesy aumônes, &c. $ 5 
S. Auguftin même ne die pas que 
les dixmes foient de droit divin , 
il dit au contraire qu'ils ne le font 
pas i mais il dit fort raifonnable- 
ment que la fubfiftance des Prê- 
tres l'eft , & que les Chrétiens font 
.obligez de fournir à leur entretien} 

' (bit par le payement des dixmes 
'où de quelqu'autrc manière que ce ' 
foit. Cette doctrine eft fondée fur 
celle de S. Paul , qui dit qu'il eft 
jufte que celuy qui fert, à l'Autel 
"vive de l'Autel , & fur les difeours 
de Jesus-Christ qui envoyé les 
Apôtres prêcher fans argent à la 
vérité & fans ordre de demander 
l'aumône mais avec celuy de fe 
préfenter pour être logez 5c nour- 

•ris , comme il avoit été lyy-mcme, 
& qui menace ceux qui refuferont 
de les recevoir. 

Vous me permettrez bien , dit 
le Concilier , s'il vous plaie Mon- . 
, /îeur l'Abbé , de vous dire que 
dans le difeours de Jésus- Christ 
il n'y a point de précepte du tout. 
Car II dit que Ci on ferme la porte 
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aux Apôtres , qu'ils s'en aillent ( 
ailleurs fans fe plaindre , qu'ils fc- 
cotienc la poudre de leurs fouliers 
à la porte pour marquer qu'ils y 
ont été , & qu'il n'a tenu qu'à 
ceux de la maifon de recevoir la 
grâce de l'Evangile , & que c'eft 
un grand malheur à ceux qui ne la 
reçoivent pas 8c qui fuyent les oc- 
>cafions d'écouter la parole de 
Dieu. La menace de Jesu s- Christ 
ne peut gueres s'appliquer qu'au 
manquement d'inftru&ion de PE- 
vangile & non pas au refus de 
nourrir les Apôtres & les Prédi- 
cateurs > ce que quantité de Pau- 
vres ne peuvent pas faire. Cepen- 
dant Tauperes Evangeli^Antur \ 
c'eft une marque de la Loy nou- 
velle & un des caractères que 
Jesus-Christ indiqué aux dife- 
ples de S. Jean. Il blâme les Phari- 
nïicns.qui exigeoient des pauvres 
gens les dixmes , & les dixmes des 
menues choie* ; s'il avoit voulu 
continuer l'obligarion des dixmes, 
il n'en auroit difpenfé per(onne. 
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fur les dtxmeS) aumônes, çrc. S _j 
Quant a S. Paul , il cft vray qu'il 
dit a qu'il eft juftc qu'on nou rifle 
celuy qui fert à l'Autel : mais on 
voit qu'il parle des Lévites, & que 
c'eft une allufion à la police des 
Juifs ; pour faire connoître qu'il 
eft jufte.auffi que les Chrétiens 
nouriffênt ceux qui font entre eux 
le miniftere des lévites. Il ne parle 
pas néanmoins avec cet air d'auto- 
rité que fon Apoftolat luy donnoit, 
comme quand il déclare les pré- 
ceptes qu'il a receûs du Seigneur, 
& qu'il donne à l'Eglifc au nom 
du même Seigneur. Quand il re- 
commande la nourriture des Prédi- 
cateurs de l'Evangile , il en parle 
comme d'une chofe.de bien-féan- 
ce , & non pas de neceflité de fa- 
lut : Si vray que pour exprimer 
mieux ce qu'il en penfoit , il fe 
réduit luy- même à gagner fa nour- 
riture par fc, travail ; afin de ne 
feandalifer perfonne, de ne donner 
aucun fujet de murmurer , & pour 
dire en un mot , qu'il eft plus de 
l'cfprit du Chriftianifme de voie 
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les Ecclefiaftiques travailler de 
leurs mains , que de les voir fean- 
dalizer l'Eglife par leurs plaintes 
& pat leurs £ rotez.* 

Voyez Mônfieur l'Abbé, ce que 
c'eft , dit le Religieux, que d'avoir 
lâché pied , & d'avoir accorde à 
Mdrifîeur le Confeiller , que le 
payement dès dixmes n'eft pas de 
droit diviil dans le Chtiftianifme. 
Il en a déjà fait un droit de bien- 
féanoe. Je ne quitte pas fi aifément 
mon pofte » & je me ferviray con- 
tré tous deux de la taifon de Mon- 
fîciîr le Confeiller. Il nous vient 
de dite que la feule autorité d'un 
Do&eur de l'Eglife , n'eft pas affez 
forte pour établir une doctrine fur 
les points de droit divin ; il a op- 

{>ofé à celle de S. Auguftin , le fi- 
ence des autres Pères , & fur tout 
celuy des Conciles généraux. Ne 
nVcft-il pas permis d'oppofer les 
Papes , & les derniers Conciles 
depuis ceux, de Latran à S. Tho- 
mas. L'Eglife excommunie ceux 
qui réfutent le payement des dix- 
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fnr les dixmes, aumône s , &c. 87 
mes : pourroit - elle le foire fans 
préfuppofcr un précepte tel qu'il 
oblige les confeiences ? Il y a plus 
de mil ans qu'elle eft dans cet 
ufage , les Epitres des Papes > que 
j'ay lûës autrefois , ne font pleines 
que de ces menaces des foudres 
de l'Eglife : le Concile de Vienne 
tenu fous Clément V. prononce 
des interdits & même l'excommu- 
nication contre les Ordres Reli- 
gieux qui étoient aeeufez de 
tromper le Clergé fur le foit des 
dixmes : cela fe feroit-il palTé de 
la forte , fi les Pères du Concile 
n'euflènt été d'un fentiment con- 
traire à ceiuy de S. Thomas qui 
avoir écrit & vécu auparavant î §i 
bien que la decifibn de ce Con- 
cile déroge toutrà- fait à fon avir 
thorité. 

Si vous aviez > mon Pere, re- 
pondit l'Abbé , la mémoire bien 
fraîche des le&ures que vous ayez 
faites des Epitres des Papes & des 
Conciles , vous ne les citerez pas 
pour vous en cette occafion. Jl 

H z 
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faut toujours regarder ce qu'un 
Pape & ce qu'un Concile a décide* 
& ce qu'ils ont voulu décider. Il 
ne s'agitïoit pas de fçavoir fi l'o- 
bligation de payer les dixmes était 
de droit divin , on n*cn a jamais 
fait la propofition , & par confe- 
quent cela n'a jamais été jugé par 
les aflemblées générales de l'E- 
glife. On a bien décidé , je l'a- 
voue* , que ceux qui ne les 
payoient pas pourroient être en- 
communiez j mais cela ne con- 
clud pas qu'on ait cru que la pres- 
tation fut de droit divin. Pour 
donner lieu aux cenfures de l'E- 
glife : c'eft aflez qu'il y ait un pé- 
ché de fcandale , qui refulte de la 
défôbéîfi'ànce manifefte aux loix 
de l'Eglife , même aux loix qu'elle 
a faites pour fa police ; au fqu elles 
tous les Chrétiens font tenus d'o- 
béir par un précepte gênerai qui 
les oblige tous d'écouter l'Eglife 
comme leur mere. Je trouve bien 
plus jufte de nous en tenir à la 
tJoûrinc de S. Thomas qui ne 



fur lesàixmes, aumônes^ &c. 
s'arrête pas au particulier des dix- 
mes , mais qui traite la queftion 
générale de la nourriture & de 
l'entretien des miniftres de l'E- 
glife. Il enfeigne très- bien & avec 
Fa foîiditc ordinaire qu'elle eft de 
droit divin j c'eft aflez pour le 
Clergé & pour toute l'Eglife. Ce 
principe étant reçû les dixtnes font 
en feureté ; parce que fi l'Eglife 
n'en jouillbiç pas il faudroit luy 
donner 'd'autres biens qui vau- 
droient tout autant. 

Ce n'eft pas tout-à- fait îa mê- 
me ebofe , répliqua le Religieux. 
Si on ôroit les dixmes au Clergé 
on trouveroit peut-être qu'il leur 
refte encore aflez de biens pour 
vivre fans cela. Il poflede tant de 
Fiefs & de droits Seigneuriaux , 
que Meilleurs les Evêques & les 
Chapitres de leurs Cathédrales 
ièroient encor allez riches : Les 
Gurez & les petits Chapitres 
pourroient encor s'entretenir fort 
à leur aife du cafuel & des aflîftàn- 
ces , des oblations , de ce qu'on 

H iij, , 
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donne aux Prédicateurs , des Fon~ 
dations & des prefens que la di- 
ic&ion attire. Ainfi , . Monficur > 
croyez-moy défendez- vous mieux 
fur cet article. Que voiïs ne le 
faites pas pour le Clergé , lequel,, 
comme j*ay dit , pourroit fubUfte r 
fans les dixmes. RcflechilTcz un 
peu fur les anciennes Abbayes & 
ftir vos Commandes qui ont trank 
porté au Clergé le plus clair des 
revenus des Monatëeres lefquels 
avoient acquis la plupart des- dix- 
mes , fî on les ieur-ôtoit elles, fe- 
raient bientôt anéanties- 

Je vourattendois-là, Meffieurs s 
dit le Gonfèiller > & je fuis bien 
*ai£c que vous > mon Fer© » ayez 
-i eduit la difficulté' au j point d'ee- 
conomie où de politique *jue vous 
*avez -propofé'4 Monfîefir l'Abbé- 
>I1 'faut toujours accommoder fa 
'«Utétrine à fon intérêt ,-ou en tout 
-cas'à teluy <de> la 1 compagnie où; 
>l*dn'cft engagé.: Ce n'eft pas que 
-Monfieer l'Abbé vous dira que ic 
- Clergé * eft aflez en feuretc de çe 
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fur les dixmes, aumônes, &c. 9 1 
côré-là , que le véritable intérêt 
du Clergé cft de demeurer étroi- 
tement uni à celuy du Roy & <ie- 
l'Etat , & que tant que Ton union ., 
fa fidélité & Tes fervices feront au- 
tant confiderables à nos Rois qu'ils 
le font à prefent , la prudence lçs 
obligera à appuyer le Clergé & 
à conferver Tes droits & tous Tes 
avantages. Mais certes je fais une 
maxime de ce que le Révérend 
Pere ne fait qu'une menace , je 
veux dire qu'il dépend abfolument 
des Princes Souverains de lahTcr 
les dixmes au Clergé &\ de les 

leur ôter. 

A ce coup > Monfieur > je me 
range contre vous > dit l'Abbé , je 

•ne crois pas que ce que vous dites 

-dépende des Souverains. Ils. ne 
payent pas les dixmes , ils ne les 
ont pas donnez , pourquoy les 
pourroient-ils ôter \ Ce font les 

: peu pies qui les ont donnez & qui 
fe font obligez de les gayer , por- 
tes à cette reconnouTance par le 

<4ewir où ils fe voy oient de four- 
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nir à la nourriture des Ecclefiafti* 
ques. Les Souverains ont bien le 
• droit de lever fur leurs fujets les 
devoirs nécessaires par la confer- 
vationde leurs états; mais ils n'ont 
pas encor prétendu empêcher qu'ils 
fiirent du refte ce qui leur plai- 
roit ; & bien moins d'acquiter 
l'obligation qu'ils ont de nourrir 
les Ecclefiaftiques j obligation (l 
certaine Ôc tellement privilégiée 
que l'ufage à introduit par tout 
que les dixmes fe payoient avant 
toute autre redevance , devant les- 
droits §eigneuriaux > devant la 
Taille même. 

Enfin dit le Confeiller , je vois 
un lieu où nous déciderons cette 
queftion. Comment dit le Reli- 
gieux ; c'eft répondit le Confeil- 
ler , la maifon du Prieur d'Aify 
que je veux faluèr en partant. Il 
a une jolie Bibliothèque fournie 
de tous les Pères de l'Eglife , des- 
Conciles , & de quantité d'autres 
Livres curieux, ileft tres-habite 
homme d'ailleurs 3 fi vous voulez 

> » 
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far Us dixmes > aumônes , &c. 9 j 
je vous y feray voir des chofes 
que vous n'avez jamais bien exa- 
minées. La compagnie fut bien 
aife de la propofîtion & l'accepta. 
L'accident qui arriva bientôt 
après auroit donne de grands 
chagrins » fi on n'eut pas trou- 
vé un lieu aufïï propre à des* 
ennuyer une fi fçavantc compa* 
gnie j car l'eflleu du CarrolTc fc 
rompit à un quart de lieue du 
Prieuré > la neige commença à 
tomber en abondance, avec un 
vent impétueux. On eut bien de 
la peine à faire à pied le chemin 
qui paire par les prairies d'Aify. 
Aufll-tôt qu'on fut arrivé au lo« 
gis , Monfieur le Prieur qui avoit 
ïçû nôtre accident & qui atten- 
doit le Confciilcr > y vint pour 
offrir fa maifon à toute la corn, 
pagnie , qu'il invita de (î bonne 
grâce > que joint la civiHré avec 
les prières du Confeilier Ôf le de- 
fir qu'on avoit de voir la Biblio- 
thèque du Prieuré & de continuer 
une converfation fur une matière 
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fi importante , on refolut d'ajier 
palier dans cette roaifon tout le . 
temps qu'il faudroit pour remettre 
le Carrofle en état de continuer le 

voyage. ' , : . • 

Apres que nous fumes entre? 
& après les civilité* ordinaires , le 
Prieur nous invita de pafler dan? 
fa chambre , où etoient fés Uvxca 
& ou il y avoit un bon feu. C'cft 
tout à propos que nou s prendrons 
jcy le champ de bataille , dit Le 
Confeiller , car vous fçaurç* 
Monfieur le Prieur , que nous 
avons difputé pendant toute la 
route fur des queftions ferieufes , 
nous en fommes à prefent furies 
dixmcs. H luy répéta en peu de 
mots ce qu'on avoit dit , en forte , 
ajoûta-t'il , qu'il s'agit de prendre 
icy les armes pour vuider la que- 
relle. Nous forames prefquc con- 
venus que les dixmes ne font pas 
de droit divin , nous voulions exa- 
miner enfuite fi elles font de droit 
Ecclefiaftique , je veux dire fi l'E«. 
glife n'en a l'obligation qu'à elle- 

— v 
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furies dixmes, aumônes, &c. 9$ 
même. Dires , Moniteur , s'il vous 
plaît,*joûta l'Abbé , fi l'obligation 
de payer les dixmes n'eft pas une 
convention par laquelle les Fidel- 
les fe font obligez à payer les dix- 
mes tant en vûë de la Loy écrite 
& par uhe fainte imitation des 
Jtrftes de l'ancien Teftamcnt , que 
pour s'acquiter de l'obligation de 
fournir à la nourriture des Prêtres 
& à l'entretien des Autclsrlaqueile 
convention a été faite dans un 
temps que les peuples avoient 
l'entière liberté de difpofer de 
leurs biens & de s'obliger à cette 
redevance & qui eft confirmée par 
• une pofleffion auflî longue que la 
paix donnée à l'Eglife par les Em- 
pereurs Chrétiens depuis Con- 
ft'antin & par un ufage qui n'a re- 
ceû aucune contradiction pendant 
quatorze Siècles : fi ce n'eft par- 
quelques factieux dont les opi- 
nions ont cfté condamnées ; de 
telle manière que le trouble qu'ils 
ont fait à l'Eglife fur cette pof- 
feffion n'a fait qu'affermir fes 
droits & fes Titres. 



9$ . Entretiens 

De la manière avec laquelle je 
vôy que vous avez commencé la 
querelle l'un & l'autre , je ne juge 
pas à propos , Meilleurs , dit le 





F 
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contraire je me feray le plus gra: 
plaifir du monde de vous fournir 
des armes. Vous vous y prenez 
d'un air à ne rien laifler en arrière 
& il me paroit par le peu de pa- 
roles que je viens d'entendre que 
vous ne vous quitterez pas fans 
avoir épuifé la matière. ]e prétens 
auffi ne vous pas laifler fortir fans 
avoir la fatisfa&ion de fçavoir une 
bonne fois à quoy on doit s'en te- 
nir. Mais auparavant que de con- 
tinuer la difpute, il faut dîner, 
s'il vous plaît , on avoit déjà fait 
des complimens fur ce dîner, 
comme il ne font pas de mon fu- 
jet , je diray feulement que la 
compagnie fut fatisfaite de la 
bonne chère & qu'on obferva 
exactement la k>y que l'on s'étoit 
impofée de ne pas parler à table 
de ces fortes de queftions. 

Apre* 
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fur Us dixmes, aumônes , &c. 37 
Apres le dîner le Confeiller dir, 
qu'il n'y avoit pas de temps à per- 
dre , il demanda le Code de Jufti- 
nien. L'ayant ouvert il pria Mef- 
fieurs les Ecclefiaftiques de remar- 
quer que cet Empereur avoit vécu 
dans le fixiéme necle , lors que le 
Ghriftianifme étoit tout - à - faic 
établit que i'Eglife avoit acquis 
de tres-grands biens, qu'il avoic 
fait faire des recueils de toutes les 
Loix qui avoient été faites pac fes 
prédece fleurs > & reçues par les 
Peuples , qu'il n'y avoit pas ou- 
blié celles qui avoient été publiées 
pour la police de TE glife & pour 
î'œconomie de fes biens » qu'il n'y 
avoit qu'à lire le titre , de Sacro- 
fanÏÏU Ecclejtis , on y voit la per- 
miflion que Conftantin" donne de 
faire des Teftamens au profit de 
I'Eglife i c'eft dans la Loy i rc . 
dans la 5 e . on trouve les pri- 
vilèges & les exemptions que les 
Empereurs Honorius & Theodofe 
accordent aux biens que I'Eglife 
polTedoit , ne pradia nfibu* ede- 
* I 
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ftium fecretorum dedicata fordldo- 
rum munerum face venentur. Les 
loix fuiyantes font des déclarations 
fur ces privilèges la Loy i r. qui 
en eft auffi une appelle les biens de 
l'Eglife Pojfejfiones des Polfeffions. 
La 1 1. confirme les privilèges des 
mêmes biens, & en particulier une 
autre efpece des revenus qu'elle 
appelle des falaires » Jalaria qu* 
facrofanVtis Ecclefiis in diverfis 
fpecubm de publtco haUenusmi~ 
niflrata funt. Cette Loy eft de 
Valentinicn & de Marcien qui don- 
nent pour leur motif le foin qu'ils 
ont des Pauvres , nofira humant - 
tatis cft egenis projpicerc & dare 
operam ne pauperibm alimenta 
defint. Par la 1 4. Léon & Anthe- 
mius défendent l'aliénation & la 
diflipation des biens de l'Eglife , 
ils en font un dénombrement , 
fundos y five pradia urbana , 
five rufiica , tes pofiremo immobi- 
les , aut in his pr<tdiis colonos five 
mancipia , ont annonM civiles ; 
& dans la fuite ils. ajoutent encor 

v 
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far Us dixmeS) aumônes 3 &c. 99 
les Pécules. On ne dit pas un mot 
des dixmes dans les Authentiques 
qui fuivent , par lefquellcs Jufti- 
nien confirme cette Loy de l'ina- 
lienation des biens immeubles de 
l'Eglife : il y ajoute les Emphiteo- 
fcs. L'Empereur Anaftafe qui a raie 
publier la 17. y parle des pains 
que le public donnoit aux Eglifcs , 
Panes civiles ne aliénante II dit 
dans la Loy fuivante que la gran- 
de Eglife de Conftantinopie a voit 
foixante dix* livres d'or de revenu, 
pour les peines d'enterrer les 
morts. Enfin les dernières qui font 
de Juftinien ne parlent pas non 
plus des dixmcs. Je vous prie en 
palTant d'obfcrvcr que ces Empe- 
reurs comprennent parmy les biens 
de l'Eglife , les Pauvres Se les Hô- 
pitaux de toutes les manières , car 
il y en avoit à Conftantinoplc 
pour les malades, pour les vieil- 
lards , pour les enfans , pour les 
Monafteres & enfin pour tous 
ceux qui pouvoient donner de 

l'exercice à la charité des Cht& 
tiens. I ij 
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Ne pourroit-on pas , dit le Re- 
ligieux , dire que ces falaires > ces 
pains publics & ces autres revenus» 
dont les Eglifes jouiflbient fous 
les Empereurs Chrétiens , étoient 
les dixmes de ce temps-là , &C que 
peut-être on payoit la dixième 
partie des revenus publics. Non * 
mon Pere , répondit le Confeil- 
ler , on ne peut pas dire que ces 
falaires fulfent des dixmes , ny 
qu'on les payât par manière de 
dixmes ; parce que premièrement 
dans un fi grand nombre de Loix, 
& dans un fi grand dérail qu'elles 
font en ce titre & dans ce\i\f qui 
fuit , il auroit été impoflible de 
ne pas s'expliquer fur ce mot & 
fur la quotité. Mais en fécond lieu 
il faut fçavoir que des le temps 
que le peuple romain étendit fes 
conquêtes fur toutes les Provin- 
ces , il impofa des tributs que les 
Gouverneurs avoicrit foin de faire 
lever en efpeccs & de les envoyer 
à Romç , où Fon les diftribuoit 
aux particuliers. C'eftoit-là les 
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fur les dixrnes, anmônes, &c,- i<s>t 
c venus les plus folides des mil- 
les s c'étok une hérédité necefTai- 
rement attachée à la qualité de 
Citoyen romain , c étoit aufïi ce 
qui faifoit les plus grands mou- 
vemens quand les bleds venoient 
à manquer. Il y a des Empereurs 
qui ne te font maintenus que par 
ce foin d'entretenir les greniers 
publics. Dans la fuite on en fît des 
droits particuliers qui ne s'étendi- 
rent pas à tous les Citoyens ; par- 
ce que dés le tems des Antonins 
tbus les fujets libres de l'Empire 
furent déclarez Citoyens romains: 
Mais comme on ne Iaiflbit pas de 
lever des tributs- en efpeces dans 
les Provinces , on en difpofoic 
pour les neceflitez publiques, 
pour l'entretien des Armées , c'eft 
ce qu'on void en cesLoix fous 
les noms de Salaria > Annont , Se 
pana civiles. Car à Conftantino- 
ple on faifoitf cela . de plus qu'à 
Rome , qu'au lieu de diftribuer le 
bled , qu'on auroit pu vendre on 
k mettoit entre les mains des Bou- 

—m 
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langers qui faifoient une quantité 
de pains réglée qui fe diftribuoit » 
fuivànt les ordres de la Police» On 
en faifoit un droit qui fe pou voit 
céder & vendre > comme il voit 
dans ces Loix. L'Eglife en pofle- 
doit plutôt par les donations & 
légats qu'on iuy avoir faits que 
d'une autre manière puifqtie vous, 
voyez que la Ville de Conftanti- 
nopLe payoit foixante dix livres, 
d'or par an , pour les enterremens- 
Si elle eut pû difpo.fer de ces pains>, 
on auroit payé le Clergé par ce 
moyen y mais au fond nous ne 
trouverons pas. que les dixmes. 
ayent été en ufage dans ces fiecles- 
là , ny que Les EcclefialUques en 
ayent jouis». 

Nous ne trouverons, pas peut^ 
être cela dans* vos, loi* civiles , dit 
le Religieux ». mais examinons ceU 
les de l'£gli(e psenex-. k peine 
Monueur L'Abbé s'il vous plaît 
de chercher dans le Droit canoni- 
que dequoy nous deffendre. Ce 
*\Qt. pas affez , réjaondii le. Con» 
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Jitr les dixmes , aumônes 3 &c. iqj, 
fciller, les Loix de l'Eglife n'obli- 
gent pas les Laïques jclle n'avoic 
pas même le pouvoir de faire des 
Loix, fînon pour fa di&ipline par- 
ticulière , elle obcïfïbit aux Loix 
des Empereurs y elle n'a jamais 
réclamé contre ces Loix , on ne 
voit pas qu'elle aie demandé les 
dixmes du temps de ces Empereurs» 
à qui elle demandoit tous les au- 
tres droits > tous les privilèges , & 
les grâces qu'elle pouvoit imagi- 
ner. Le fiience que nous voyons 
fur le fait des dixmes en tous ces 
Reglçmens généraux eft une preu- 
ve convaincante que le Clergé n'y 
penfoit pas.. Quand quelque* Pè- 
res y auroient pénfé , quand quel- 
ques Papes en auroient parlé , il 
eft certain qu'ils n'a voient en ce 
temps-là qu'une authorité parti- 
culière-, &. que la voix des Loix 
eft la voix publique qui parle pour 
ma caufe.. je veux encor ajouter > 
devant que Monteur l'Abbé ou- 
vre te. Décret deGratien , qu'il y 
a glulîsurs' pièces fu££ofte& dans 



IG4 Entretiens 
ce recueil , & qu'il s'en faut beau- 
coup qu'il ne foir d'une aufli gran- 
de authorité que le Code de ]ufl> 
nien. 

Vous prenez de grandes pré- 
cautions contre cet Autheur , dit 
l'Abbé » cependant devant que de 
fe juftifier voyons ce qu'il dit. Le 
Prieur prefenta en même temps 
le Décret de Gratien , & comme U 
l'entend parfaitement , i\ indiqua 
les padages où il eft parlé particu- 
lièrement des dixmcs. En premier 
lieu la queft. i. de la i6. càufe , 
tttrum Monachis liceat populis of- 
ficia celebrare. On convint qu'on 
ne fuivroit pas l'ordre de Gratien 
qui n'en a point de qu'on fuivroit 
celuy des temps comme le plus 
raifonnable. Après cela on lût. ce 
que S. Hier ôme dit en l'art. 6p 
où Gratien met cette Thefe où 
cette propofition 9 Retu apud 
Deum bAbetur t\m décimât Jacer- 
dotibm non fohtertt , & le prouve 
par l'authorité de ce Saint , il cite 
l'on Commentaire fur le chàp. 5^ 
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Jltr les dixmes, aumônes, &c. i o/ 
de Malachie , où le Prophète dit, 
que le Peuple afflige Dieu en ce 
qu'il ne paye pas les dixmes , qu'il 
remplit les Greniers & qu'il laifle 
vuides ceux des Lévites. Ce Do- 
cteur donne fuivant fa maxime 
l'explication littérale & après il en 
donne une allégorique , & fait une 
application de la Loy & de la 
morale de l'ancien • Teftament à 
celle du Chriftianifme. C'eft ce 
que le Confeiller fit obferver , & 
le $. i. où S. Hierôme parle ainfi, 
fi quanâo famés & penuria & re- 
rum omnium egejfm opprimant 
munàum , ftiatnm hoc ex Dei ira 
defeendere , qui in panperibus fi 
Von accipiant Elemofinam , fratt- 
dari fe loquitur : & fît** pojffjfioneé- 
pojfUmus décima* & primitiat in- 
terpretari. Vous voyez Meilleurs, 
dit le Confeiller , le jugement de 
Gratiçn , & comme il prouve fa 
propofition. Ce qui fuit eft encor 
plus éloigné de fon fujet, fuivons. 
L'art. 66. eft de S. Auguftin & la 
propofitidn de Gratien , qmd deci* 
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ma facerdotibus fînt tradend*. Il 
faut que S. Auguftin ait été de 
cette opinion , s'il n'en eft pas 
mieux que S. Hicrôme on ne 
pourra appliquer leur doctrine 
qu'à la police de l'ancien Tcfta- 
ment j en ce cas Gratien fait biea 
fà preuve , mais elle eft inutile ; 
elle eft aufli jufte que fi je propo- 
fbis qu'il faut obéir en France 
aveuglement a l'Empereur d'au- 
jourd'huy , & qu'il faut luy payer 
les tailles & que j'employafle les 
reglcmcns fûts du temps de C har- 
kmagne qui étoit Roy de France 
& Empereur , lifons cependant S* 

Angnftin. 

Décima , dit ce Saint , funt tri- 
buta egtntmm anïmarum. Si tar- 
ifas dare peccàtnm *ft > quant» 
pejus eft non dedijfe ? $. \. demi- 
lit ia , de negotio , de artificio reddt 
décimas. Achevé* , Monfieur , s'é- 
cria l'Abbé , peut-on rien voir de 
plus formel , Gratien ne fait pa* 
toujours des bevûës , au §. 4. déti- 
nt* enim ex débita requiruntur & 
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fur Us dixmes, aumônes >&c. 107 
qni eas dare noluerit res aliénas 
invadit. Ce patfage cfl: bien con- 
vainquant. Je l'avoué dit le Cpn- 
fejller > mais il eft tronqué. Gra« 
tien étoit un Moine Italien qui a 
tout rais en œuvre pour appuyée 
la dô&rine de fon temps. Mon- 
fkur le Prieur prenez un peu Ja 
peine de chercher dans S. Auguftin 
même le Sermon 2 1 8. de tempore , 
où le premier du douzième Di- 
manche de reddendis decimis , c'eft 
ce qu'il faut lire. Après avoir le û 
le commencement , je vois déjà > 
dit-il , que S- Auguftin dit que 
Dieu exige les dixmes pour nôtre 
profit ; en fuite il ajoute ce que 
Gratien a rccueilly •, décima funt 
tribut* egentium animarum , Se 
aptes , redde ergo tribut* paupe-* 
ribus : Ah le méchant homme qus 
Gratien , pourquoy fupprimer ce 
mot qui explique la penfée du 
Saint î qui ne dit pas que , decimét 
funt tributa EcciefiafticoYum 9 ce 
font, dit-il j les tributs que les 
Chrétiens doivent à ceu$ qui fouf- 
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firent & qui n'ont pas le neceflake: 
c'eft ce que veulent dire ces mots 
Egentium animarum , & qui s'ex- 
plique par cette phrafe fupprimée, 
redde et go tribut a pauperibns. 
Continuons ajfer libamïna facer* 
àotibus. Hé bien, dit le Religieux, 
n'eft-ce pas la même chofe ? non 
certes , mon Pere , répliqua le 
Çonfeiller , ce n'eft: pas la même 
chofe. Car il s'agit de pfouver 
que l'ufage & les Loix obfervées 
foit dans l'Etat , foit dans l'Eglife 
du temps 4e S. Auguftin autho- 
rifent le droit que l'Eglife prétend 
aujourd'huy que les dixmes font 
jon propre Patrimoine. Cependant 
vous voyez que S. Auguftin qui 
. fait un Sermon & qui fc fert pat 
confequent d'un ftile d'exhorta- 
tion , ou l'Allégorie eft permife , 
ne tranche pas le mot ; il ne fup- 
nofe pas que ce foit un droit éta- 
bly , il fc fert vifiblement du mot 
de dixmes de l'ancienne Loy pour 
exprimer les liberalitcz que l'es- 
prit du C^riftianifme a confacrées 

pour 

■v 
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fur les dixmes, aumônes, &c. 109 
pour les pauvres. Il dit Libamina> 
quand il parle des Prêtres , & de- 
cima quand il parle des Pauvres ; 
c'eft pour éviter ce qui eft arrivé 
dans la fuite , que les Ecclefiafti- 
ques ne priflênt avantage du droit 
des prêtres de ^'ancienne Loy , Se 
qu'ils voulurent rétablir cette 
Police parmy les Chrétiens. Le 
mot de Libamina , ne peut s'éten- 
dre qu'aux chofes neceflaires pour 
le facrifice. Apres avoir continué 
la lecture , il vint à cet endroit , 
décima ex débita requirunïur & 
qui eas dore nolnerit res aliénas 
invadit. Qu'eft-ce que dit Graticnj 
il vous fait juftice , dit le Prieur , 
qui tenoit le Livre , fi ce n'eft qu'il 
interrompt le difeours - t car il fait 
une autre Paraphrafe de ce qui ne 
fait qu'un fens & qu*une Période. 
Et quanti pauperes in locis , ubi 
habitat , illo décimas non dan te 
famé mortui fuerint >■ tantorum 
homieidiorum reus ante tribunal 
Aterni judicis apparebit > quia à 
Dmivo pauperibus delegatttm fuis 
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ufibus refervavk , il continua la 
•' le&ure jufques à la fin. Après 
quoy le Confciller dit , qu'il fai- 
foit réparation d'honneur à Gra* 
tien , que cet Autheur avoit failly 
plutôt par prévention & par faute 
de jugement que par malice j car 
il falloir convenir qu'il n'avoir pas 
mieux preuve fa propofition par 
S. Auguftin que par S. Jérôme 
& qu'il falloir que Monfieur l'Ab- 
bé cherchât quelqu'autre Pcre où 
quelques autres Canons. 

Je n'iray pas bien loin , répon- 
dir l'Abbé , l'art. 60. du même ti- 
tre qui eft tiré de l'Epitre que faint 
Jérôme écrivir au Pape Damafe , 
parie exprés de l'ufage des dixmes. 
$.1. Quod 4ntem beatituâo tua 
quajtvit uttum ufus decim<*rnm & 
eblationum fetttlaribus provenire ' 
fojjit f Le mor à* ufus , dit le C011- 
feillcr, ne veur pas dire que ce 
foit un ufage : La qweftion fur la- 
quelle le Pape demandoit confeil 
à S. Jérôme, eft fi" les Séculiers 
peuvent fe fervir de ce qui eft 
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fur les dixmes % aumones> &c. 1 1 1 
offert à l'Eglifc. Lifcz le commen- 
cement , quidejuid habent CUrici 
Pauperurn eft & domas illorum om- 
nibus debetn ejfe communes : maxi- 
me curandum Mis eft ut de decimis 
& oblmonibus , cdnobiis & Xeno- 
dochiis qndem volnerim & potue- 
rlnt fuftentationem impendant* 
Voilà toujours qui fait pour moy, • 
dit l'Abbé , car il s'agit de fçavoir 
fi on payoit les dixmes au Clergé 
du temps de S. Jérôme , il le fup- 
pofe comme vous voyez, il eft vray 
qu'il charge le Clergé de nourir 
les Moines & les Pèlerins : car 
XenodocbU font les Hôpitaux pour 
retirer les Pèlerins* C'eft que faint 
Jérôme eft comme les autres hom- 
mes prévenu pour fa profeffion j 
oiiy, Monfieur l'Abbé, dit le Con- 

v feiller , S. Jérôme plaide pour fon 
Monaftere & pour ion inclination 
qu'il avoit communiquée aux De* 
vots de ce temps-là de s'en aller 

- dans là Paleftine. Mais fi vous vous 
tenez à ce qu'il dit du Clergé > 
. vous n'y trouverez pas vôtre com- 

K x 
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pre ; car il ajoute 3 liberum efi 
entra monachis & fpiritualibus vi- 
ris Deum timenùbus & colentibus 
décimas & ebiationeï y mnQa^ue 
remédia concéder e 9 &de jure fu* 
in domininm iilorum & u/itm, 
irtnsferre 9 née tant in pauferibus. 
fatipcrtatem quant relig ionem at- 
tendere. Il reconnaît qu'il n'y 
avoit point d'obligation > je ne 
dis pas de payer les dixmes > car 
il ne fe ferr pas de ce mot , mais- 
de donner quelque portion de Tes 
revenus. Liberum efi , laquelle li- 
berté permet de les donner à ceux 
qu'on veut , foit aux Pauvres , foit 
aux Moines > ou a quelques autres 
per tonnes qu'on voudra. Il ne fe 
îêrt vifiblement du mot de dixmes 
qu'il joint avec celuy de remédia 
que pour exprimer la perfuafion 
où l'on étoit de fon temps , & où 
l'on doit être que les aumônes 
font le prix des péchez & les re- 
mèdes des iniquitez. domine nous 
l'expliquions dernièrement - y ce 
root a été tiré de l'ufage des Hc- 

V 

s 
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fur les dixmeS) aumônes , &c» i 
breux , comme un terme gênerai 
pour fignifiA toutes les enaritez 
des Chrétiens. Mais cette liberté 
de les faire indifféremment & qui 
eft laiflee aux choix des particu- 
liers j eft bien contraire à la na- 
ture d'un droit établi , & d'une 
authorité à laquelle on ne peut fe 
iouftraire. Achevons & voyons la 
fuite & la confultation. §. i. Cle- 
ricos atitem illos convenit Ecclefip 
fiipendiis fuftentari y quibus pa- 
re fit u m & propinquorum nulU 
fîtffragantur. Qui autem bonis pa- 
rent Km & opibus fuftentari pof 
funt ,fi ejuod paaperum eft acci» 
fiunt , facrilegium profetlo com- 
ntittunt. Monfieur l'Abbé 3 dit le ' 
Religieux , croyez - moy , cédez' 
la partie à Monfieur le Confcil- 
ler , & ne vous fervez pas de ces 
mots que Gratien à tiré de divers 
endroits pour faire de méchans 
argumens. Le fens de ce partage & 
l'opinion de S. Jérôme eft que 
les Eccicfiaftiques n'ont de droit 
dans les biens de l'Eglife qu'au- 

K iij 
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1 1 4 Entretiens 
tant qu'ils font pauvres ; ce n'elè 
qu'en cette qualité» qu'ils pou- 
voient demander des dixmes. Il 
faut maintenant lailfer la queftion 
& fe réduire aux décidons des au- , 
très Docteurs de voir ce qui s'eft 
fait dans, les autres Siècles qui onc 
plus favorifé le Clergé.. 

Vous, n'en ferez pas quitte pouc 
cela, > reprit le Confeiller. Oit 
vous m'accorderez déjà ce point , 
que dans le cinquième Siècle il 
n'y avoit aucune Loy n'y aucun 
Canon qui donnât les dixmes au, 
Clergé. A quoy bon la confulta- 
tion du Pape Damafe fur le fait. . 
des dixmes . Si c'eut été un droit 
divin où commun , n'avoit-il pas* 
iomme les autres amma jura m 
jbrwh peiïbris ? vous me direz: 
peut-être , qu'il confultoit S/ Jé- 
rôme en-* qualité de-. Cardinal & 
vous l'habiterez de rouge comme, 
font les Peintres : mais voyons, 
qttd règlement fit ce Pape après- * 

cette confultation > ji' n'en fit; 

». 

noiut du tout ,. iLlaille. les ehofes; 

i 
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fur les dixmes, aumônes, &c. 1 1 j 
dans l'indifférence & la liberté 
que S. Jérôme attefte -, par la- 
quelle on prefentoit les. dixmes 
comme des oblations , c'eft-à-dirc 
que les fidèles donnoient par dé- 
votion le nom de dixmes à leurs li- 
béralisez : nom tiré de L'ufage de 
l'Ecriture Cela faute trop aux 
yeux ; car S. Jérôme exclud ceux 
du Clergé d'avoir part à ces obla- 
tions quand ils auroient du bien 
d'ailleurs» Remarquez > Meilleurs, 
L'aveuglement de Gratien pour ne 
rien dire de pis. Ne diriez- vous 

{>as à voir le titre de l'art. 57. que 
es dixmes étoient en ufage au 
commencement du llxiéme Siè- 
cle & du temps du Pape Sym- 
machus , ce titre porte qu'il n'y a 
que les Evèques qui ayent droit, 
de difpofer des dixmes , décimas 
& oblatlones dijpenfare, & en tout, 
l'art, où il rapporte des décrets» 
de deux ou trois Conciles , il 
n'eft pas parlé des dixmes , pont 
preuve qu'ils n'étoient pas en ufa- 
ge. Les Articles qui précèdent en. 
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patient dit l'Abbé 3 citez- les , il , 
n'eft pas encor temps Monfieur >. 
dit le Confeiller , car ce font des 
reglemens du neuvième fîecle. Or 
il y a bien des chofes à examiner 
auparavant j c'eft une. faute de ju- 
gement où Gratien eft tombé en 
toutes les parties de fon recueil. 
Donnez-nous les œuvres de Saine 
Grégoire , s'il vous plaît.- Mais 
remarquez en attendant , Mef- 
ficurs , une chofe qui fait bien à» 
mon fu jet , c'eft que vous ne trou- 
verez pas dans aucune des compila- 
tion qui ont été faites des Loix qui 
érabliflTent le droit Ecclefiaftiquc, 
que les Autheurs ayent rapporté 
les Pères Grecs. D'où peut venir 
cela ? car il y en a qui ont parlé 
des dixmes : finon parce qu'ils 
n'ont jamais été exigé comme un 
droit certain & public ; l'Eglife 
Grecque n'en a connu l'ufage que 
comme des liberalitez de des au- 
mônes aufquelles on a donné ce 
nom qui marquoit la fubfiftance 
des Lévites.. C'eft déjà un grand 
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fur lesdixmes, aumônes, tiy 
point que ce droit que vous pré* , 
tendez divin & indifpenfable n'ait 
pas été en ufage ny même connu 
des Evêques de l'Orient > & qu'il 
ne l'ait pas été non plus dans l'E- 
glife d'Occident fous l'Empire 
romain & du temps que vivoient 
les Do&eurs de î'Eglife » vous 
allez voir ce qui fe prariquoit du 
temps de S. Grégoire, 

Je ne trouve , dit le Prient 
d'Aify , qu'une Homilie de faine 
Grégoire qui eftla 16* où il foit 
parlé des dixmes & d'une manière 
qui femble appuyer l'opinion de 
Monfîeur le Confeiller. Ce Saint 
dit que l'année eft compofee de 
jéy. jours , dont on ne jeune que 
jé. parce que de fon temps le 
Carême ne duroit que fix femaines 
juftes qui font 41. jours , d'où Ci 
on ôte les Dimanches qu'on ne 
jeunoit pas il ne refte que 36, 
jours qui font la dixième partie 
de l'année. Dam vero per $6$. 
dies annus ducitur , nos auteur* 
fer 3,6. affligir.mr» quafi anni no- 
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Jiri décimas âeo damus. Voyez, 
Meflieurs , fi vous en trouverez 
d'avantage. Je leur en défie , dit le 
•Gonfciller , mais après qu'ils au- 
ront - bien feuilleté je chercheray 
à mon tour ; vous, en aurez tout 
le loi fi r , répondit le Prieur , car 
On vient de me dire que vous ne 
pouvez partir d'anjourd'huy ; j'en 
ièrdis au defefpoir , dit le Reli- 
gieux , fi j'étois avec une autre 
compagnie & fi nous n'étions pas 
par bonheur tombé fur une ma- 
tieFe où je commence à connoître 
que bien des gens qui en parlent 
le plus , n'y connoillent rien. A 
vous la difpute, Monfieur l'Abbé. 
Voyons un peu , répondit l'Abbé » 
ce que Monfieur le Confeiller 
veut faire de S. Grégoire. Cen'efi: 
pas d'anjourd'huy qu'il l'a leû il 
trouve trop à point nommé ce ' 
qu'il cherche. Hé bien Monfieur 
j'artens le coup , pourveu que ce 
foit un coup de grâce , j'en feray 
confolé. i 
Qu'appréhendez - vous Mon- 
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fur Us dixmes, aumônes , &c. 
fieur , dit le Confeiller , d'un Do- 
cteur de l'Eglife , d'un Saint & 
fur tout d'un Pape. Si vous le re- 
eufez pour Juge , où fi vous le 
reprochez comme témoin , je vais 
fermer le livre. Les Protcftans ne 
le veulent pas pour Juge parce 
que , ou il a introduit, ou au- 
thorifé la plupart' des cérémonies 
qu'ils ont abolies ; mai? ils ne rec- 
rutent pas Tes dépolirions. On 
croit que ce qu'il a dit de l'ufage 
de Ton Sîecle eft véritable ; il faut 
donner des atteftations contraires 
fi vous voulez de'truire celles que 
je tiens dans ce regiftre des Erî- 
tres de S. Grégoire. Il n'y en a 
point, il faut donc convenir que 
S.Gregoire nous apprendra l'ufage 
du fixicme Siècle , ou il ave'cu. Je 
demande bien plus , je prétens. ' 
que ce qu'il a écrit fur ta difpo- 
fition des biens & des revenus de 
l'Eglife qu'il gouvernoit fok auflt 
authentique que des Loix lolem- 
nelles ; parce quç d'un côté il n'a 
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rien fait que fuivant les Loix re- 
çues de fon temps , & de l'autre 
que s'agiflant d'ceconomie & de 
là diftribution des revenus , les 
Ordres du Chef font les loix de la 
famille. Quand vous n'en diriez 
pas tant , dit l'Abbé , le refpe& 
que j'ay pour tous ceux qui ont 
porte la dignité de S. Grégoire , 
& celuy que j'ay en particulier 
pour ce S, Docleiuyme feroit toû- - 
jours foumettre avec plaifit à tou- 
tes fes dédiions : mais il faut me 
les. faire connoître. 

Je prends, repartit le Confeillcr 
Ces E pitres , parce qu'il n'y a point 
de monumens plus riches de l'ufa- 
ge de ce temps-là , il ny parle pas 
en Prédicateur , on void fa pru- 
dence & là bonté par tout , on y 
tonnoît le caractère d'un vérita- 
ble Prélat. L'Eglife de Rome ti- 
roit de grands revenus de la Sicile, 
elle en tiroit de la Fouille , de la 
* Sardaigne & des Gaules , on en 
verra les preuves dans ces Let- 
tres. Si elle poiïedoit des dixmes 
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fur Us dixmes^ wmohe$j&c % 1 1 1 
il en fera parlé $ examinons bien 
l'état de fes revenus puis que nous 
en avons le temps. La féconde 
Lettre du premier livre efl; adre£» 
feVau Gouverneur de la Sicile. Il 
fe plaint que ce Gouverneur n'a 
envoyé du Bled que ce qui avoit 
été levé pour le payement du 
Tribut public , frnmenta folum 
modo tanta tranfrnijfa funt qu& 
pro tranfatta indiClionis débité ad 
replendum fitonicum fufycerent. 
ïl eft certain qu'il ne parle pas 
pour PEgHfe } mais pour tout le 
Peuple qui avoit accoutumé de 
tirer du bled de la Sicile 3 Si quid 
minus hue tranfmittitur non nnus 
qriUibet homo fed univerfus Popu- 
us trucidatur. Et quant à l'intérêt 
que l'Eglife y -peut avoir, il dit 
qu'il envoyé un très- habile hom- 
me pour gouverner le patrimoine 
de l'Eçhfe. Si elle eut eu les dix- 
mes , il en auroit parle j mais ce 
qu'on lcvott des Bleds ccoit pour 
l'indidion , où le tribut deftiné de 
tout temps pour nourrir tout le 
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Peuple romain. Devant que de 
palier plus avant il faut 9 Meflîeurs* 
que je vous explique m'a pensée 
fur ces termes qui paroiflenr obf- 
curs. Le mot de Sitonicum qui eft 
tiré du Grec , comme une infinité 
d'autres qui font dans les loix de 
la Police générale j parce qu'elles 
ont été faites à Conftantinople , 
fignifie les provifions de bleds qui 
fe faifoient pour le public. Dans • 
la Loy 3. du Code de Juftinien 
au livre 10. il parle de la charge 
de celuy qui eft prepofé pour faire 
ces provifions. L'Empereur Ana- 
ftafe qui à fait cette Loy appelle 
cet employ Mnnus fitoccmls. , & * 
les provifions Jitonia : il donne la 
liberté aux Evêques de choifir ce- 
4uy qui aura cette- charge avec le 
confeil des principaux Bourgeois. 
Du temps de S, Grégoire , comme 
Il fe void par cette Lettre & par 
la, 3. du livre 10. Les Empereurs 
donnoient eux-mêmes cette com- 
miflion aux Gouverneurs des Pro» 
vinees. Il fcroble par les terme 
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fur Us dixmes, aumônes, &c. 115 
de la Loy que ces provifionsne fe 
faifoient que dans ces temps de 
neceffité > Cum in civitate diqu* 
frumenti eontparandi curatore opus 
efi. Mais par les termes de ces 
Epitres il femble que fitonicnm ne 
fïgnifïe que l'amas des bleds qu'on 
faifoit pour les troupes i car il dit 
qu'on n'a envoyé de bleds qu'au- 
tant qu'il en falloit pour payer ce 
qui étoit dû pour l'indiction de 
l'année précédente* Cela étant il 
eft certain par la Loy 1. du ti- 
tre 17. du même livre du Code 
que perfonne n'étoit exempt de 
ce tribut , les fonds de l'Eglife 
non plu» que ceux du Prince ne 
l'étoicnt pas : c'eft pour cela que 
dans l'Epître, 3 8. au livre 1 o. faine 
Grégoire écrit au Gouverneur la 
peine qu'avoient fes commis de 
fournir en efpeces les bleds qui 
étoient deus fur les biens de l'E- 
glife , il offre de faire donner le 
mémoire & l'état de la quantité 
qu'il en avoit eue' afin d'acquiter 
* «e devoir en argent, Maintenant 
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fi nous remontons plus haut , ôc 

fi nous cherchons fur quel pied 

■ • on levoit ces tributs , nous trou- 
verons quelles Romains l'avoient 
taxé à la dixième partie des bleds, 
qui fe recueiiloient en Sicile- Le* 
Plaidoyers de Cieeron contre 
Vcrrés ne parlent d'autre choie. 
Turnebe liv. i . chap, 6. dit qu'on- 
appelloit Agros decumanos ceux 

. «font on levoit la dixième partie 
des bleds» cela eft fi certain que 
■Coquille qui à écrit fut la coutu- 
me de Ncvers , Se qu'on appétit 
le Judicieux par. une diftinttio» 
avantageufe , à dit en parlant des 
dix mes , qu'on doit leur origine 
aux tributs que les Romains iro- 
pofoient fur les païs qu'ils avoient 
conquis. Si cela eft comme il n'erv 
faut pas douter , il eft vray de 
dire qu'au temps de S. Grégoire 
rEgliie payoit les dixmes aux Em- 
pereurs à proportion des fonds 
qu'elle pouedoit dans la Sicile,, 
les termes de ces deux Lettres 
font trop formels pour en laine r 
4ucu» doute.. 
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fur les dixmes y aumônes, &c, 1 2 j 
Vous vous prévalez bien , dit 
le Religieux , de vos lectures , 
vous étiez prêt pour cette difpute,, 
& je vous avoué que je ne fçay 
que vous répondre. ]e me retran- 
che dans la do&rine des Pères de 
l'Eglife qui ont enfeigné que les 
dixmcs étoient deûs de droit di- 
vin, où en tout cas de droit Ec- 
clenaftique. Ne fe peut - il pas 
faire , ajouta l'Abbé , qu'on levât 
deux dixmes , l'une pour les Em- 
pereurs & l'autre pour l'Eglife ? 
C'eft ce qu'il faut voir , répondit 
le Confeiller , il n'eft pas poflible 
que S. Grégoire qui a parlé de 
toute l'œconomic de fon Egîifé 
ait oublié les dixmes dans une Ci 
grande quantité de Lettres. S'il 
n'en dit pas un mot ne tombez» 
vous pas d'accord que fon Eglife,, 
qui eft celle de Rome, n'en poue- 
doit point. Je vous répond ray, dit 
l'Abbé , quand nous aurons fait 
cette difeution. Cependant j'ay 
remarqué que Tcrtullien en foii 
Apologie pour les Chrétiens cha- 



s- 
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pit. 14. reproche aux Romains 
que quand ils facrifioienc à Her*. 
cules la.dixme de tous leurs biens 
ils en tronquoient la meilleure 
partie.. Tout le monde fçait que 
cette dixme d'Hercules étoit de 
l'ufage de la Religion des Ro- 
mains > que-CralIus fit orientation v 
de la payer , & de traiter tout le 
peuple: ce jour - là aux dépens 
a Hercules , comme c'étoit la cou- 
tume. Gar on ne mettoit fur fon. 
Autel que ce qu'on ne pou voit pas 
manger, comme les extrêrnitez ,. 
& c'eft ce qui fait le fujet de la 
raillerie de Terminent D'où je- 
peux conclure que comme les Be- 
rcs ont fan&ifié quantité de céré- 
monies., ou des manières des Ro»^ 
'mains, qui éroient indifférentes. 
IL y a de l'apparence qu'ils ont . 
porté les Chrétiens à prefenter les . 
dix mes, de leurs biens à Dieu;, 
parce qu'ils .. trouvaient les efprits . 
difpofe* à faire cette cérémonies 
Si cela eft v ray il ferok vray de : 
dire. que. les dixiaes font pour.le \ 
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fur ies dixmes, aumônes, &c. i ij 
moins-de droit Ecclefiaftique. Or 
je trouve deux chofes qui ap» 
puyent cette penfée , l'une l'opi- 
nion unanime de tous les Do&curs 
& de tous les Papes , dont les conv 
ftitutions font rapportées dans les- 
Decretalcs , & l'autre que les tri- 
bus qui fe payoient par dixmes où> 
dixièmes n'étoient impofez que 
fur les bleds, &c non pas fur les' 
vins n'y fur les autres fruits com- 
me les dixmes Ecclefiaftiques l'ont: 
été. 

Il y a bien de l'efprit & du boin 
fens ea ce que vous dites, Mon- 
iteur, répartit le Confeiller , & 
je remarque que vous avez réjoui 
la compagnie qui à un grand pan- * 
chant à me condamner. Vous me 
permettrez bien cependant de- 
vous répondre , premièrement-, 
que Ci l'on avoir imité l'ufage des 
Idolâtres pour établir les dixmes' 
il en feroit parlé dans les Epîtres; 
de Si Grégoire; puifque c'eft à luy, 
qu'on impute ces- changemens 
&. en . fécond lieu que quand cela: 
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rz8 Entretien* 
fêroit le payement des dixmes ne 
feroit pas un droit , mais une ce-- 
remonie , & une oblation extraor- 
dinaire , qui n/étoic pas deftince 
pour les Ecclefiaftiquesj ainfi qu'il; 
iè voit dans les conftitutions des* 
Apôtres chap^ 30. Dabit omnem 
décimant nttffocv S'txctrluu Tuf Mo 
vUh& & frofciyto. De plus vos 
preuves font trop foibles , ce n&- 
font que des conjectures qui n'ont- ~ 
' pas grand fondement , les Pape* 
: & les Do&eurs qui ont efté Ec- 
clcfiaftiques- , cV qui ont juge en 
leur propre caufe , citent à la vé- 
rité les Pères pour juftifier que les- 
dix mes font dûs de droit : mais ils 
ne les citent qu'en gros , ils n'euf- 
fènt pas osé en citer aucun du pre- 
mier ordre, qui font ceux qui 
ont vécu jufqu'au dernier Conci- 
le* genera.1 de Conftantinople. 
Vous avez vu qu'elles bévues à ; 
faites Gratien qui a pris la corn- 
miffîon d'en venir au détail. Pour 
ce qui eft de la féconde de vos 
conjectures tirés de ce que. le tri-- 
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fur les dtxmes, aumônesy &c. 1 19 
but de la dixième partie ne Te pve- 
noit pas du vin n'y des autres 
Fruits : il faut l'imputer à deux 
raifons , l'une qu'il n'y avoir pres- 
que point de vignes : ce n'eft que 
que fous l'Empire de Probus qu'il 
fut permis d'en planter en France ; 
& l'autre eft que ce tribut en bled 
n'étoit proprement que pour les 
Troupes , du moins fous le bas 
Empire & qu'on ne donnoit point 
de vin aux foldats , fous les pre- 
miers Empereurs. Lors qu'ils flat- 
toient le pcuple,ils ne le regaloient 
que de belles Fontaines au lieu que 
c'eftdu vin dont nous faifons Hbe- 
lalitcz dans les jours des réjoiïiflan- 
ces publiques» ]e meurs d'envie , 
die l'Abbé , d'interrompre nôtre 
entretien fur les dixmes » je crains 
trop vos raifons & je voudrois 
palier le refte du temps jufqu'au 
fouper à parler des vignes de cet- 
te Province, & de la milice des 
Turcs qui à tant de rapport avec 
celle des anciens Romains» 
- Je m'empefeheray bien de pren<- 
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dre le change , répondit le Cofv- 
feiller , & de manquer l'occafioa 
de m'éclairrir d'un point aufli im- 
portant que ccluy fur lequel nous 
tommes. Vous me feriez bien plai- 
fir , dit le Religieux , de me faire 
voir ce que faint Grégoire dit de 
l'œconomie de l'Eglife de fo» 
temps. Voyons donc > reprit le 
Confeiller , comment il parle pre- 
mièrement du patrimoine de Î'E- 
glife. En lXpitre je. du 2. livre,. 
oirvoit en cet endroit que TEglife 
polîedoit des terres dans 1* Affïique. 
Terras Affrk*n& tenentes Ecclejîs^ 
En la f. du liv. 5. il dit que le pa- 
trimoine que PEglifc avoit en 
France étoit ceiuy des pauvres , 
patrirnoniolnm ipfurn quod panpe- 
rum confiât expenfis proficere & 
falubriter regere. On void du tra- 
vail pour augmenter ce patrimoi- 
ne y ce qui ne fe diroit pas des 
dîxmcs qui fc prennent fur le tra- 
vail des cultivateurs. En la 17. du. 
liv. 7. il parle du patrimoine de; 
l'Eglifc Romaine dans la Sicile * 
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fur les MxmeSy aHmônes,écy îj î 
& peur montrer qu'il ne s'agiflbit 
pas des dixmes , il dit fui la fin , 
«âfamuiam vero hu\us patrimonij 
fecundum morem. pracepta direxi* 
W us. En pluficurs autres lettres , 
comme les 44. iox- il parle de ce 
patrimoine fous le nom de poflef- 
fions , comme vous voyez. En 
la 4. du liv. 9. il fe plaint que par 
le manquement d'œconomie ce 
patrimoine eft diminué » ntceffc 
frit de erdintndo ptirimotiio ne am- 
plim decrefeeret cogitare. Enfin dans 
les décrets de ce S. Pape il eft dit 
qittf le patrimoine de l'Eglife con- 
/ifte en fonds fituez partie dans 
la ville & partie à \a campagne 
VrbAYia & ruft'ua prtdia. Dans l*E- 
pitreé 5 . du liv. 9. U règle U dot 
a'une Eglife que vouloir fonder 
«ne Dame de qualité , il dit qu'il 
faut la valeur de dix-fols d'or de 
" revenu , libres de charges publi- 
ques , trois hommes pour labou- 
rer la terre, trois jougs ou pairs 
de bœufs, cinq autres efclaves, 
âix cavales, dix vaches, quatre 
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perches de vignes , & quarante 
brebis , &/le refte à proportion } 
vous explique? dit l'Abbé comme 
il vous plaît les mots de pueros tret 
& celuy de haftulat vtntarum nu» 
tnero quatuor. Je n'en dis mot à 
prefent , parce que cela ne fait 
rien au fujer. Hé bien , répartit le 
Confeiller , voyons maintenant 
ce que S. Grégoire dit des pen- 
sons & des revenus de l'Egiifc. 
Dans l'Epître 6. du liv. 7. il re- 
connoîr une penfion de dix fols 
<Tor au profit d'un Monafterc en 
-Sicile. En l'Epit. 37. du liv. jfc il 
commande à un Soûdiacre de payer 
les peniïons de quelques veuves 
que l'Eglife nourrifloit ; ces pen- 
fions fe payoient en argent & en 
bleds. Dites en or , Monfieur , dit 
l'Abbé , en l'interrompant , car 
S. Grégoire ne parle que des fols 
d'or. 11 fcmble qu'il y a eu des 
temps que l'argent étoit moins 
commun que l'or , du moins dans 
le commerce des monnoyes. Ce 
n'étoit pas par tout , continua le 

Çonfciller, 

* 

m 

1 
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fur les dixmeSy aumône s , &c. 13 j 
Concilier , car que voudrait dite 
ce paflage de l'Epit. 46. du 1. 10. 
Argent nm vtro Ecclefiafticum ejuod 
pro ptecato À populo &t clero dejti- 
ttatum tfi hue deftr. Il faut dire 
que l'ufage et oit d'appeller les 
quantitez indéterminées , de l'ar- 
gent , comme nous faifons à pre- 
fent , & de fc fervir du mot de 
ibis d'or comme nous faifons de 
celuy de livres , quand on vient à 
déterminer les fommes. Ou bien 
on peut dire que les payemens s'e- 
rigeoiem en or , comme il fe voie 
que les Deniers que l'on portoit 
aux trefors des Empereurs fc ré- 
duifoient en or i quoy que le peu* 
pie n'en eut guère s » ce qu'il y 
avoir de plus commun dans le» 
commencement étoient les efpe- 
ces d'argent i mais parlons, des 
Penfîons. 

S. Grégoire écrit VEpître $$. 
du liv. 5. à l'Evêque d'Aix en 
Provence , & luy mande de faire 
fçavoirà l'Evêque Vigilius leur 

confrçrc , ut vtnfmw q*** prête» 

M 
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cejfor illiut per annot plurimos de 
patrimomolû noïirô percepit , & . 
apud fi retinuit, ad nos quia paupe» 
tum tes funt , ftudsat deîhinart. 
Ces pen fions ét oient de deux ma- 
nières, les unes fc pay oient par les 
£mphiteotes , où cultivateurs , & 
les autres par des particuliers qui 
s'y étaient obligez. Ce qui fe voit 
par l'Epître 49. du liv. 7. écrite à 
rEvêque de Syracufe, fur la dif- 
ficulté que Italicus & la famille de 
Venantius faifoient de payer les 
penfions quHls dévoient comme 
poUèilcurs du village de Gelas 
iuivant les actes que S. Grégoire 
envoyé , net in Çuh urbana , nec in 
Wttffa Gelas rtdditm cjucs promift» • 
runt funt petendi. C'eft qu'il s'a- 
gi(Toit du lieu où. ils fcroient leur 
payement. Majfa c'eft un amas de 
maifons fuivaniles Glollâires , ce 
qu'on appelle quelquefois tntnfî, 
S, Grégoire leur donne le choix 
& la liberté de payer où ils vou- 
dront , SecHndurn promijfîonem 
pafti vtl cmtionif quant imfimtu* 

t 

m 
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fur Us dixmes, aumônes, &c. i$f 
S'il fe fut agy du payement des 
dixmcs il eut dû être fait fut les 
fonds mêmes. Par la Lettre 9. du 
liv. it. S. Grégoire ordonne au 
Soûdiacre qui gouvernoit le Pa- 
trimoine de la voye d'Appius, qu'il 
employé lés revenus du Domaine* 
tHajfath <ju£ a^uas • Jalvits mtneu- 
fatnr , des terres , des Vignes, des 
caves, & de plufieurs autres fonds 
compris & déclarez en cet ordre , 
pour fournir le luminaire de l'E- 
glife de S. Paul bâtie en l'endroit 
du grand chemin ou cet Apôtre 
avoit été martitifé. Vous voyez 
que tous ces termes font bien 
éloignez de nous foire connoître 
que l'Eglife pofledât les dixmes dtt 
temps de S. Grégoire. Poar fairè 
connoître qu'une partie des rêve* 
nus de l'Egaie qui îc levoient fur- 
ies gens de la campagne n'étoient 
qu'une manière de droit Emphy- 
teutique & non pas des dixmes * 
voyons cette Epîrre qui eft la 41* 
du Uv.7. oii y void que les recc* 
veurs trompoient les Païfatts qui* 
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JMoâinm cum quo coloni EccUfit. 
fument a dare compelUbantur z$. 
Sexeariorum inveneris. Ce mot de 
Coloni EccUfi4JB& fignific que. des 
Emphyteotes, ou des Mctaycr*, 
où ce qu'on appelle eh quelques 
endroits des penfionnaires livetla- 
rij. L'Eglife ne demanda pas des- 
redevances à tous les métayers , 
elle n'en prétendoit que des fiens, 
S. Grégoire detefte cette fripon- 
, neric il approuve ce qu'à fait fon 
Contrôlleur & il commande qu'on 
fafle reflâtution aux pauvres des 
merayries qu'on a trompé. 
• Il étoit bien jufte > dit le Reli- 
gieux , n'avez- vous rien à réplir 
quer à tout cela , Monfieur l'Ab* 
bé a voilà qui eft touchant &je 
doute fort qu'au temps de S. Gré- 
goire l'Eglife poiîèdât les dixmes. 
Je dis bien d'avantage , ajouta le 
Confeillct , c'eft que des.-, biens 
•qu'elle polïèdoit, le 'Clergé ne 
pouvoit pas s'en dire avoir la pro- 
priété ny l'ufufruit $ finon. une 
portion auez petite. Vous. . verrez 
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fur les dixtnesy aumônes y&c. i yf 
qu'on la rcgloic comme celles des> 
héritiers, fubftituez où iidecom* 
miflaires > à qui les Loix don- 
noient le quart pour payer les- 
peines qu'ils dévoient prendre de 
faire la diftributioil du refte. Gra- 
tieii parle de ce quart attribue au 
Clergé. Voicy ce qu'en penfc S. 
Grégoire c'eftdans la première &c 
la 1 1 .Lcjttrc du liv.3. écrite à l'E- 
vêque de Syracufc auquel il fait 
connoître que c'eft un abus que 
ce que faifoient les Evêquesquï 
ne donnoient au Clergé que le 
quart des revenus des anciens 
biens de leurs Eglifes , & non pas 
des nouvelles acquifitions. La fé- 
conde eft la x6. du liv. 4^ écrite k 
l'Evêque de Noie par laquelle i\ 
die qu'il faut donner aux Clercs 
de l'Egliie de Gapoue qui demeu- 
jroient à Naples le quart qui leur 
fevenoit , fuivant l'ancien ufage. 
La 3. & la 8. du liv. 7; écrite aullï 
k un Evêque qui eft celuy de Ca- 
cane par laquelle il mande la même 
chofe ornais fur ce que les Ecciè- 

M iij ; 
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fiaftiques prérendbient des dfoits 
accoutumez fut ce quart , S. Gré- 
goire appuyé le droit que les Evo- 
ques av oient de diftribuer ce quart 
félon qu'ils le jugeroient à pro- 
pos. Enfin la 4. contient les regle- 
mens qu'il preferit aux Religieux 
qu'il avoit envoyé en Angleterre- 
pour y établir h Religion Chré- 
tienne ,11 eft dit au fécond article 
que les revenus de l'Eglifc fc dé- 
voient partager en quatre por- 
tions , qu'on en devoit laifler une 
aux Evèques à caufe qu'ils font 
obligez d'entretenir une gtolfe fa- 
mille. & de recevoir les étrangers 
Vnà. ftilicet Epifcopo feu familis 
pr opter haffhditatem& fufeeptio- 
ttem:\a féconde au Clergé, *lîa 
clero , la troificme aux Pauvres 
Urti4paupertbus , & la quatrième 
à la fabrique quarta Ecdefiis re- 
paranàis.. Mais d'autant que celuy 
à qui il écrivoit , étoit Moine 'Se 
en avoit fait la profeflîon , il luy 
dit qu'il ne doit pas vivre hors de 
la communauté des Clercs d'-An* 
glcterre.. 
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fur les dixmes, aumônes, &c. T?y 
Je fais line reflexion , dit le Re-* 
Kgieiix,qui eft un peu hors d'ceu» 
vrc , ainfi je ne prerens pas qu'on 
s'y arrête î c'eft qu'il me vient 
dans la penfée que ce pourroit 
bien être d'icy d'où les Chanoines- 
réguliers doivent tirer leur origi- 
ne , Se reconnoîrre peut-être ce 
„ S. Auguftin à qui s'addrelfe cette- 
Lettre pour leur Patriarche , plu- 
tôt que i'Evêque d'Hyponne , qui 
apparemment n'a pas fait cette 
confufion de la moinerie avec ïa 
clericatufe. Je faifois auffi une au- 
tre réflexion, dit l'Abbé , fur ce 
qu'il- femblc que ce- dernier faint 
Auguftin ait bien- tôt mis l'Eghfe 
d'Angleterre fur le pied des au- * 
très. J'ay peine à croire qu'il n'y' 
eut déjà quelques Chrétiens au* 
paravant. Il y avoir déjà plus de 
deux Siècles que la religion Chré- 
tienne fleurilïbir dans Tes Gaules. 
L'Angleterre ' avoir "été foumife r 
aux Romains qui- s'etoient faits 
Chrétiens depuis Conftantin, dont 
lit mere. étoit angloife.. Je ne peux 
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140 Entretins 
m'empêche r de croire qu'il yavofa 
déjà des Chrétiens en quantité en 
ce païs-là ; mais q§e dans le débris 
de l'Empire les Saxons , qui s'é- 
toicnt emparez de cette lfle , ne 
'etoient peut-être pas,>& que ce 
font ces nouveaux venus qui fe 
firent inftruirc.. L'hiftoire de Char- 
lemagne donne à connoître que 
les Saxons n'avoient pas reçû le- 
Ghriftianifme. Toutesfois il ne- 
faut pas* interrompre Monfîeur 
qui parloir r il fe plaindroit que je 
ne luy difpute pas la victoire »> 
mais que je veux la4uy dérober. 

Ne demeurez vous pas convain- 
cu , Monfieur , repartit le ConfeiU 
1er , que l'Eglife ne poflfcdoit pas 
les dixmesdu temps de S. Grégoi- 
re , Se que même elle ne les pre- 
tendoit pas. Si vous voulez nous 
parcourons toutes les Epitres ^ 
ou comme j'ay- dit eft décrite toute 
l'œconomie de l'Eglife. Car à vous 
le dire franchement , je ïh's plus de 
cas,pour établir la preuve d'un ufa- 
ge, de cette manière de preuve-- 
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qu'on tire dés difcours familiers 
& du commerce ordinaire , que de 
celles qu'on prend des difcours 
faits en public. Par exemple les 
lettres de Ciccron étalent bien 
tnieux fans comparaifon le génie, 
les intérêts , & les intrigues des 
Romains , que fes harangues , où 
fes Livres de morale où d'Eloquen- 
ce ; parce qu'en ceux-cy » il peint 
le Romain tel qu'il devoir être , & 
dans les Lettres il le reprefente tel 
qu'il eft. Il en cft de même du ftile 
des Sermons » ils manifeftent les 
chofes avec emphafe : L'idée foit 
du bien foit du mal eft toujours 
un peu outrée ; mais dans les avis 
qu'on donne à un amy on y trou- 
ve les chofes dans leur juftefle. 
Ainfi je ne me départiray pas de la 
preuve que je prends dans ces 
Lettres , que les dixmes n'étoient 
pas établies du temps de S. Gré- 
goire , où fi elles Nsoient-.ee n'é- 
toient rien autre chofe que les 
mdiclions & le tribut qui fe levoiç 
Sut les bleds pour i'eutteçien des 
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Troupes , ainn" que je l'ay'-cy-dev 
vant remarqué. 

Je tombe Raccord dit l'Abbé 
( après avoir prié le Prieur de 
chercher dans la table des livres 
-des Perés de l'Egtife les endroits 
où il eft parlé des dixmes ) de ce 
que vous dites , quand les preuves 
font de même efpece , comme fi 
elles font toutes deux affirmatives 
du toutes deux négatives ; en ce 
cas je préférerais celles qui fe ti- 
reraient des difeours faits fans 
préparation , & fans étude , aux 
autres qu'on prendroir des Ser- 
mons & des difeours faits en Pu- 
blic* Mais il n'y a point de cbm- 
paraifon entre les preuves de âU 
vers genres, comme entre l'Argua 
• ment négatif & TAffirmatif. J'ay 
oiiy dire à ceux du Palais qu'un 
témoin qui affirme avoir vû ou 
entendu , fait plus èe preuve que 
mille témoins qui diraient qu'ils 
n'ont vû .n'y entendu le fait dont 
il éftqueftion. Sur ce principe je 
pourray vous céder cette preuve 
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indirecte que vous tirez du filcnce 
de S. Grégoire j mais je croy que 
Ja compagnie , ny qui que ce foit 
au monde, ne s'en huilera toucher , 
fi je trouve feulement un S. Pcre 
qui parle affirmativement des dix. 
mes* 

Ce raifonnement eft bien pref- 
fant , répondit le (Sonfciller ornais 
il n'en faut pas faire une maxime : 
elles ne fe font jamais générales 
fans de grands inconveniens. Dans 
l'efpece des preuves dont vous 
avez parfé , on fuit plutôt la na-» 
turc que les maximes. Par exem- 
ple , s'il s'agiifoit d'une injure pro- 
férée dans une chambre où étoient 
trente perfonnes , fi vingt neuf 
affirmoient n'avoir rien ouy & 
qu'un feul foûtint qu'il a oiïy pro- 
férer les paroles injurieufes d'un 
ton élevé; le croiroic.on ? principa- 
lement s'il étoit avéré qu'il n'étok 
pas le plus proche de celuy qui 
pailoit fi haut , non fans doute. 
On regarde la vray - femblance , ce 
que la nature fait à l'ordinaire & 
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ce qu'elle peut faite. Dans nôtre 
fait il Faut confidercr fi S. Grégoi- 
re a eu l'occauon de parler des 
dixmes, on dira que oiiy. Bien 
plus il a été dans la neceffi té dans 
parler , comme quand il eft con- 
traint de patler au Magiftrat & au 
Gouverneur de la Sicile fur le 
payement de l'indi&ion ; n'étoit-il 
pas obligé de dire qu'il falloit dif- 
traite les dixmes dûs au Clergé ? 
de même quand il parle de fes mé- 
tayers il devoit faire compter les 
dixmes outre les penfions ordinai- 
res. S'il ne l'a pas fait , ce n'eft pas 
un fimplc iîlence caufé par l'ou- 
bly j mais parce qu'ils n'étoient 
dûs de droit qu'au Souverain & 
non à l'Eglife. >• • ' 

Le Prieur d'Aify en s'appro» 
chant de la table , où il rangea les 
Pères de l'Eglife , dit à la compa- 
gnie qu'il y en avoir plufieurs qui 
ne parloient point des dixmcs,qu'il 
ne les apporroit pas d^ peur que 
Monfieur le Conseiller n'en prit 
fes avantages : qu'il y auroit en 

ceux 



fur les dixmeS) aumônes, &c, i^$ 
ceux qui étoient fur la table des . 
armes fuffifantes à un auffi habile 
homme que Monficur l'Abbé pour 
foûtenir la caufe du Clergé , qui 
ne pouvoic être en meilleures 
mains. Vous me nattez trop Mon- 
fieur , dit l'Abbé , vous vous en 
acquitteriez mieux que moy $ mais 
pour le peu de confequence que 
fait nôtre entretien je veux bien 
demeurer dans le combat. Il ou- 
vroit cependant Origene & ne 
trouva autre chofe en fes difeours 
fur le chap. 25. de l'Exode , finon 
que les Chrétiens doivent offrir à 
Pieu les primices de leur efprih 
On convint que ce Pere s'étoic 
trop appliqué au fens myftiqtie de 
l'Ecriture : Et pendant que l'Abbé 
cherchoit dans les Sermons de faint 
Jean Chrifoftome , le Confeiller 
dit , qu'il crbyoit qu'Origéne 
qui étoit le premier qui eut, à pro- 
prement parler } introduit cette ma- 
nière d'expliquer l'Ecriture par un 
fens tniftiquç & allégorique , avojt 
pris cette idée des Do&eurs He- 

N 
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breux , dont l'école s'appeHe la 

Cabale, parce qu'ils trouvoient des 
mifteres eir tous les mots , même 

en toutes les lettres des mots. Que 
cette explication mifterieufe pou» 
• voit être appeliee une Sainte ca-^ 
baie avec laquelle les Pères après 
Ortgene ont expliqué les principes 
de la pieté chrétienne. Je ne fèrois 
pas Origenc l\Autheur de cette 
manière de commenter fur l'Ecri- 
ture , dit le Religieux , S. Paul , 
les Apôtres & les Evangeliftes , 
qui ont appliqué les difeours des 
Prophêres aux évenemens fuivans ' 
& à l'établinement de l'Egîifc, 
font les véritables Antheurs qui 
ont révélé les mifteres de l'Ecritu- 
re Sainte. 

Une aur refois , dit l'Abbé , vous 
parlerez de cela , il faut fonger au 
fouper,je veux profiter du peu de 
temps qu'il nous refte pour con- 
vaincre Monficur le Confeiller j 
tenez , liiez cet endroit de Saine 
Chrifoftome ( c'étok le Sermon 
qu'il a fait de l'aumône & des Col- 
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le&cs , donc S. Paul parle en fes 
Epîtces ) de çelUtione in farSes. 
Il cft vray que l'éloquence de ce 
Saint nous toucha. 11 dit qu'en 
venant ài'AQemblée il a trouvé 
jine foule de miferables qui l'a- 
voient député pour plaider leur 
caufeôc pour foutenir leurs droits, 
que les Chrétiens avoient ou- 
blie*. U dit après que S. Pierre 
S. Paul avoient partagé les fon- 
ûionsde leur Apoftolat , que &inî 
Pierre avoir pris pour fa part d'in- 
ftruirc les "Juifs & S. Paul de prê- 
cher aux autres nations. Mais que 
pour le foin des pauvres l'un Me 
l'autre de ces premiers A pôties ne 
s'en était point exeufe. Que fainf 
Paul en particulier avoir toujours 
cû une rendreûe extraordinaire 
pour les Juifs convertis & dont la 
pauvreté ne pouvoir être que très» 
grande rpois qu'ils croient haïs 
dans 1a Paleftine , & qu'ils fc dé- 
pouilloient eux-mêmes de leurs 
biens. S. Paul demandoit pour eux 
l'aumône à tous ceux qu'il avok 
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convertis & dont il étoit le dire- 
cteur , il avoit étably les, Collectes 
dans l'EghTe des Galaces : il fait le 
même établillement dans les au- 
tres. Statuamtu igitur ttt die domi- 
nico Jubjtdhm pauperum repond' 
mus. Peut-on rien de plus clair , 
dit l'Abbé , pour le .commence- 
ment d'un droit Ecclefiaftique ï 
* c'eft la penféc de S.Paul,qu'on peux 
dire le plus grand Légiflareur du. 
Chriftianifme aprcs]Esus-CHRisT. 
Cette Loy eft expliquée par un 
Saint qui a le plus' avant pénétré 
dans fes penfeés. Il appelle ces of- 
frandes , collattones in fanclos. Il 
eft vray que S. Jean Chryfoftome 
tourne ce mot en faveur des Pau- 
vres mais il doit 1 proprement s'a- 
jpliquer aux Ecclefiaftiques > parce 
que le Clergé n'avoir aucun fond, 
pour fubfifter que ces CoUe&es. 
Cela eft bien tiré , dit lêConfeiU 
ler,&: il y a fi peu d'apparence 
d'appliquer ce Sermon à l'établif- 
(èment des dixmes que dans la fui- 
te vous voyez qu'il eft dit que S. 
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Paul n'avoir pas prefcrit combien 
chacun donneroie , il l'avoir laine* 
à la diferecion i (juantitatem cbU* 
tknis virtute offercnùum àttermï* 
noroît : Ci S. Chrifoftome ne vous 
fournit pas d'autres paflages, vôtjc 
caufe cft perdue. 

VoicyS. Epiphane ,'ditl'Abbé 4 
au iiv.a. contre les heréfies : après 
avoir dit que les cérémonies des 
Juifs contenoient l'inftru&ion des 
Chrétiens Ci on en penctroit bien 



que, «tWJWre^'ç , la Loy qui 
impofoit le payement des dixraes , 
avoit èiè inftituée pour un monu* 
ment du Nom de ]bsus qui com- 
mence pat un Jod qui eft la di- 
xième lettre de l'Alphabet des Hé- 
breux» Pour vous faire voir que 
cette penfée n'eft pas unefimpie 
leçon de la cabale » dont vous avez 
parlé 5 c'eft que S. Epiphane dit* 
que c'eft pour nous imposer la ne * 
ceflîté de nous fouvenir de ce nom 
adorable. Je dis donc que puifque 

cette neceflitc cft de droit divin le 
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payement qui la contient le doit 
être auffi. Si vous n'avez pas , die 
le Confeiller , de meilleurs argu- 
mens à nous oppofer, je vous con- 
feille de laifler les Grecs dans leurs 
ufages : car auffi. - bien vous n'y 
trouverez jamais que les dixmes y 
ayent été pratiquées.. 
• Ces pafiàges néanmoins, répon- 
dit l'Abbé, tels qu'ils font doivent 
être quelque choie- de plus que de 
(impies conjectures j ils valent 
bien vôtre argument négatif pour 
le moins. Voicy des Latins puifquc 
vous en' voulez. S. Ambroife en- 
ion Sermon du Mardy d'après le 
premier Dimanche de Carême par» 
le ainfi 3 frumenty t vwi & olei par- 
tent offerte prirnam in Ecclejiam* 
Relie] uam pér exeop , elaudo* , de- 
ktles x l'eprojbs » & or p bancs , & 
ptr viduat , pertgrinos & advena* 
d'widere âebetU , vourvoyez que 
ce Saint Docteur- décide que la 
, moitié des obiations des-Chrêtiens 
appartient à l'Eglifc & l'autre aux 
Paustres.. Voicy qui cft plus for* 
• » 
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fur les dlxmes* aumanes y &c. i j i 
mel , c'eft le Sermon du Mercredy 
de la même feraaine > liiez. Quid 
ejl f déliter décimas dare , nifi ut 
nec mmm nec peins deo ojferat > de 
gr*n& fuo >aut de vino fuo > au* 
de fruttibus Arborum y ant de 
fccortbtu y aut de horto , aut de 
negotiis aut de ipfa venatione. 
Quia de emni fnbfiantia quam 
Dent homini donat » decimam par- 
iera Jtbi feruavU > & iàeonon licet 
homini retinere cjuod fibi Deuire~ 
fervavit» Voilà l'obligation de 
payer les dixmes de toutes chofes y 
bled , vin fruits » beftiaux T de la 
charte , du commerce ]e ne penfe 
pas qu'on put répliquer ï cela. . > 
N'avez-vous rien d'avantage h 
dire , repric le Confeiller , fi vous- 
Me m'oppofez quç ces dcu# pnfla-i 
ges 3 il ne nie fera pas difficile* 
d'expliquer le Sophifme que vous 
en tirez. Il ne fuit que les rappor- 
ter l'un à l'autre pour connoître 
que le dernier efl un rapport de 
la Loy de l'ancien Tcftament yi 
dont îLAojbioife fe fert * pou* 
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faire connoître le devoir où font 
les Chrétiens de faire des liberali- 
tez d'une partie de leurs revenus- 
Car dans le dernier patfage faine 
Ambroife dit que Dieu s'eft refer- 
vé la dixième partie de tous les 
revenus , cette referve n'eft pas de 
la Loy de grâce : ce n'eft donc que 
de la Loy ancienne , que S. Arn- 
broife à parlé & quand aux devoirs 
<îc la Loy de grâce , c'eft le pre- 
mier palfage qui les explique., 
Quand S. Ambroife dit , qu'il faut 
diftribuer les offrandes des Chré- 
tiens en partie à i'Egltiè & en par^ 
tie aux Pauvres , dit*il autre chofe 
que ce que vous avez vu dans les 
autres Pères ? ne contiennent-ils 
pas tous qu'il feat faice des libéra* 
lirez -, mais il y a deux chofes , la 
quotité & l'application. C'eft l'ap- 
plication qui établit le droit, Saint 
Jérôme , S. Jean Chryfcftome , 
S. Auguftin „ S- Grégoire & Saint 
Ambroife même , comme il paroit 
par le premier de vos partages , la. 
fi>m ujoanimement aux Pauvres j» 
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fur les dixmes, anmones^c, if j 
ce n'eft donc pas un droit du Cler- 
gé comme Clergé , ils n'y avoient 
de part , ou que comme Pauvres 
& dépouillez de leurs propres 
biens , comme ils l'etoient dans le 
temps que S. Paul les appelle 
Saints > collatio in fanUes, Ou que 
comme œconomes des pauvres & 
commis pour l'entretien des Egli- 
fes. je fuis afleuré que je diray 
quelque chofe de plus fort pour le 
Clergé que ces partages j quand je 
feray voir la manière dont il a ac- 
quis les dixmes > car jafques icy > 
quand je vous palïerois -cela , que 
les Chrétiens croyoient devoir les 
dixmes ; ce feroient les pauvres 
qui joiiiflbient de ces droits , à qui 
il les a cédés , fuivaht le fentiment 
de tous les Pères : & nullement au 
Clergé entendu comme il i'eft: de- 
puis Conftantin ; car il s'efl: fi éloi- 
gné de l'état des Pauvres , que 
c'eft une Loy inviolable qu'on n'y 
reçoit perfonne qui ne juftific de 
fon Patrimoine. 

Je vas vous contenter, dit l'Ab- 
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bé , je tiens un paflage de S. Prof- 
per , c'eft le chap. i G. du liv.z. de 
la vie contemplative, il dit que 
Dieu avoir rcfervé pour les Prê- 
tres les Primiccs , les Dixmes , Si 
les Sacrifices pour les péchez , & 
en&rablç les offrandes estraordi* . 
«aires -qui fe rajfojent-pouf acconv 
plir les vœux i afin que trouvant 
leurs fubfiftance dans ces oblations 
ils fulfent moins détournez du 
fervicc particulier qu'ils rendoient 
à Dieu dans le temple. Il en faic 
enfuite l'application aux Prêtres de 
la nouvelle Loy qui font retirez 
du foin des affaires ordinaires , & 
qui donnent leur temps au fervice 
de Dieu Ton doit conclure que 
puifque les occupations des Eccle- 
fiaftiques les tiennent autant éloi- 
gnez du commerce que celles des 
Lévites , ils ont le même droit de 
demander les dixmes i parce qu'ils 
ont la même raifon , & qu'on les 
paye par les mêmes motifs. Vous 
n'avez garde de lire te texte , dit 
le Confcillet , mais je vas le lire 
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pour fervir de réponfe à vôtre 
commentaire. Nunc autem cjuoâ 
chrifiUm temporù faceràotes ma- 
gis fttftinem cju/tm curant poffef- 
fîmes Ecclefldu etiam in hoc Deo 
fervium » Voilà en quoy confifte 
les biens temporels des E ce le fiafli- 
ques du temps de S. Profper , & 
dans l'Aquitaine , en des poflef- 
fions comme dans les autres pais. 
Ce mot de Poffcffions s'eft toû- 
jours pris pour les autres manières 
de biens particuliers comme les 
metayries , prés , terres , vignes & 
les autres mais jamais pour des 
droits généraux qui Ce lèvent fur 
des biens particuliers. Du moins 
vous rendrez- vous > dit l'Abbé, 
aux Evêques qui dépendront en- 
femble la caufe des dixmes. J'ay 
vu , fi je ne me trompe 3 dans le 
fécond Concile de Màcon tenu en 
Pan 585. que les Pères de ce Con- 
cile regardoient les dixmes comme 
des droits & des biens particulier» 
des Eccleûaftiques. J'ay les Con- 
ciles , dit le Prieur , en cfièt il eut 
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bientôt trouvé l'endroit qui parle 
en ces termes , que la Loy de 
Moïfe à introduit les dixmes > & 
que celles des Chrétiens à confer- 
vé cette coutume , leges divin* 

con fuient es facerdotibns 
, leges Chriftianorum congrejpts Ion» 
gis temporibus cuficdivit interne» 
ratas. Voyçz enfuite comme ce 
.Concile les renouvelle , JïatuimHS 
& decernimus ut mos antiquus re- 
paretur & décimas populus défe- 
rai. Peut-on rien dire de plus.con- 
.yainquant ? ce n'eft pas un Pcrc 



il n'invente rien de nouveau , il 
conferve ce qui étoit d'ufage. Si 
vous n'en êtes pas convaincu. Vous 
ne le ferez jamais. Vous me par- 
donnerez , Monficur , dit le Con- 
feiller , je fuis convaincu , & pour 
me convaincre je ne fais que lire 
le refte de ce décret & décimas Ec» 
clejîafiieis , famiïtaribuscfue cere- 
rnoniis popHÏus omnis inférât . 
pourqaoy faire ? quas fkeerdotes 
aut in pattperum ufum , aut in ca- 




fuvorum 
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fur Us dixmeS) aumônes , err. 157 
ptivorum reàemptiones prarogan- 
tes fuis orationibus pacem populo y 
ac falutem impetrent. Eft - ce , 
Monfieur l'Abbé , que ce Concile 
à regardé les dixmcs comme le 
Patrimoine des Ecclciiaftiques où 
comme celuy des pauvres > & 
comme les aumônes & les charitez 
qui font à la vérité tellement de 
l'efprit du chriftianifme , que j'a- 
Vouë y pour ainfi dire > qu'elles 
font de droit divin ? Après cela > 
Monfieur , prenez garde au temps 
& au lieu où ce Concile a été'tcnu. 
N'cft-ce pas en France , & fur la 
fin du 6. fieclc ? N'eft-ce.ças Gon- 
trand Roy de Bourgogne qui fît 
tenir ce Concile ? Je vous feray 
voir que les Roy s de France en 
avoient déjà montré l'exemple , où 
plûîôr qu'ils ont cédez leurs droits 
à l'Eglife & que ce n'eft que de 
leur liberalitc que les dixmcs font 
devenus le Patrimoine des Ecclè- 
fiaftiques. Le fiience de ^Gré- 
goire , je le dis encor un coup , eft 
une preuve convaincante que le 

O 
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payement des dixmes eft une par- 
ticularité qui a commence dans 
l'Eglife Gallicane , comme la plu- 
part des privilèges des Eccleha- 
ftiques. N'en fçavez-vous point 
d'autre ? 

Comme on vint dire à la com- 
pagnie que le fouper éroit prêt , 
l'Abbé dit en fe levant , foufFrez 
que je dife encor ce mot. Nous 
vous écoutons répondit le Con- 
feiller jufques au logis. Je dis 
donc , continua l'Abbé , que les 
dixmes font un droit établi par le 
contentement des Peuples & par 
la poirelïion de plus de dix fieeles. 
Car Ci nous fuflions demeuré da- 
vantage au cabinet des livres de 
Monfteur le Prieur , je vous au- 
rois fait voir que tous les Pères & 
tous les Autheurs qui ont vécu 
depuis le fepriéme fiecle ont una- 
nimement affirmé que l'Eglife pof. 
fcdoit les dixmes en toutes les 
Provinces. J'en tombe d'accord , 
dit le Confeiller , je vous en ex- 
pliqueray la caufe & les eommen- 
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cemens demain , fi ces entretiens 
ne vous fatiguent pas. Mais, Mon» 
fieur, continuez vôtre difeours. ]e 
difois , reprit l'Abbé , que les Ti- 
tres les plus légitimes qui confti- 
tuent un droit font la potîeiîïon de 
le confentement de deux qui font 
tenus & fournis par ce droit. Je 
veux que Moniteur le Confciller 
nous ait ôté nos Titres , il ne nous 
ôtera pas nôtre pofleiïion , qui éfi: 
fondée fur le confentmeent des 
Peuples,legitiméc par l'exemple de 
l'ancienne Loy , juftifiç'e par la 
neceflité & l'obligation où tous 
les Fidèles font de donner quelque 
partie de leurs biens ï l'Egliîe , 
& de laquelle les Pères font ga- 
rants , ôc authorifée par les dé- 
crets des Papes , les Ordonnances 
de tous les Souverains & les juge- 
mens de tous les Tribunaux. Après 
cela il eft odieux de nous deman- 
der des Titres , les plus beaux 
droits font ceux dont on ne con- 
noit pas l'origine. Cela.eft bon à 
<Ure , repartit le Confciller, quand 
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les Titres font perdus ; mais 
quand on les reprefente il eft des 
maximes de vôtre Jurifprudence 
Canonique que per forme ne peut 
légitimement polfedcr une chofe 
contre fonpropre Titre. 

Le lendemain après qu'on eut 
fait le compliment au Prieur d' Ai- 
fy , chez qui le Confeiller avoit 
couché , éc moy de même. Mais 
j'avois paQe une partie dé la nuit - 
à copier tous les paiFages , non 
feulement ceux qu'on avoit citez/ 
mais encor tous ceux des capitu- 
lai te s de la dernière édition ; parOF 
que le Confeiller m'en avoir prié 
dés le foir , 8c que j'étois bien aife 
de voir l'application qu'il en fe- 
roir. Nous reprimes nos places au 
carolfe , & après qu'on fur difpofé 
à parler j en vérité , dit le Reli- 
gieux , je voudrois bien que le 
carolie paffar par Alizé, je fer ors 
curieux de voir un endroir fi célè- 
bre , & de goûter les eaux qui ont 
tant de repuration & qui font tant 
de miracles, il n'eft pas neceilaire, 
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furies dixmes, aumônes 3 &c. \6i 
dit le Confcillcr , de pafler à Sain- 
te Reine pour voir les eaux qui 
font des miracles , il y en a à faine 
Seine, auprès de Dijon 3 Se en bien 
d'autres lieux de cette Province 
qui ont la même vertu & qui font 
les mêmes effets. On dit commu- 
nément que ces eaux contiennent 
du Mercure , ce que l'on conjectu- 
re de ce que leur vertu particuliè- 
re confifte à guérir les gales & les 
ulcères. J'y ay parte par curiofité, 
& je m'y fuis entretenu avec l'ce- 
conome , où le Directeur de 1*Hq» 
pital , qui ne me dit pas que cette 
îburce fut miraculenfe -, mais qu'on 
avoit découvert par line Analizc 
qui avoit été faite a Paris 3 que (es 
eaux ét oient mercuriales ; de puis 
j'en ay parlé à bien des gens de§ 
plus habiles , qui fe font mocquez 
de ce que je difois j ils ajoûtoienc 
qu'il étoit impoffible de tirer du 
Mercure de l'eau & qu'il n'y avoit 
autre affinité avec l'eau & le Mer- 
cure , finon en ce qu'on appelle le 

Mercure l'eau des- Phjlofophcs;. 
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ï6i Entretiens 
On peut dire qu'il eft l'eau dans le 
génie des minéraux , parce qu'il 
les pénètre & les diUbut mais iL 
n'y a aucun commerce entre le* 
minéraux Se la fubftance des ani- 
maux , c'eft un autre Règne 3 di- 
fent les Sçavans. Que dirent donc 
ces habiles gens, dit l'Abbé * de 
la vertu de ces eaux de Sainte Rei- 
ne & des autres Fontaines de ces 
Montagnes ? à quoy l'attribiïent- 
îls ? à l'Efprjt univerfel , pu à cet 
cfprit nitreux tres-fubril & très- 
épuré , dit le Confeiiler ; ils dîfent 
que cette fubftancc fi déliée qu'- 
elle peut pal% pour n'avoir point 
de matière » qui pénètre le verre, 
les métaux , toutes chofes & l'air 
même c(t la caufe de la vie & de la 
vigueur 4c toutes les chofes. qui 
ont vie i qu'il eft lié & embarras 
dans ces lieux bas &c chargez de 
vapeurs i mais que dans les mon- 
tagnes il fe fait mieux fentk , par- 
ce qu'il y eft. plus dégagé* Ils. 
trouvent que les Montagnes com- 
nie les Alpes & les Pyjeaçcs qui 
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fur les dixmes, aumSfies, &c r 16} 
font toujours couvertes de neiges 
& de brouillards , font entourées 
d'un air plus froid & plus piquant „ 
que celles de Bourgogne : mais 
qui n'eft pas il pur , & que l'efprit 
univerfel n'y eft pas fi dégagé. Us 
m'ont fait faire une obfervation. 
que je goûte beaucoup , c'eft que 
ces Montagnes que nous paflerons 
aujourd'huy &. qui ne forit pas 
fenliblement fort hautes , le font 
néanmoins infiniment , par rap- 
port à la fuperficie commune de 
la terre. Elles font pour le moins 
aulîi hautes que les Alpes. Ne riez 
pas , Monfieur l'Abbé , de ce Pa- 
radoxe. Vous nous direz , répon- 
dit l'Abbé i des chofes fi nouvel- 
les , il extraordinaires y & vous 
nous en rapporterez de fi bonnes- 
çaifons , que je me téfous à croire 
tout ce que vous entreprendrez 
de prouver. Raillerie à part , Mon-» 
ûeur , dit le Confeiller , je ne rap- 
porte que ce que j'ay appris des 
plus, habiles que moy. Voyez 
comment ils parlait* ils difent 
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qu'on ne peut pas mefurer les hau- 
teurs des Montagnes pour en faire 
une comparaifon avec le circuit de 
la terre , (mon par le cours des 
eaux qui indiquent toujours les 
lieux qui font les plus bas. Or 
puifque nous trouvons icy prés la 
lource de celles qui s'écoulent aux 
deux Mers oppofées , les unes s'en 
vont*à la Mer Méditerranée , les 
auttes à l'Océan , & qu'il n'y en a 
point qui pau~e au travers , il faut 
de neceflîté que la montagne où fe 
fait ce partage foit plus élevée que 
ne le font pas les hauteurs qu'il y 
a d'icy à l ? une où à l'autre de ces 
deux Mers. Si vous ajoutez que la 
Meufe & la Mofellc qui vont tom- 
ber dans l'Océan Septentrional où 
la Mer Germanique , prennent 
leurs fources dans la Province 
Voifinc, ne tomberez - vous pas 
d'accoid que ces païs font extrê- 
mement élevez. Que fi- on pouvoit 
creufer un canal exactement au 
niveau depuis Lyon par exemple 3 . 
jufques aii pied de cette monta- 
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fur les dixmesy aumônes > &c. 1 6f 
gnc , où l'eau pût regorger , on 
trouveront fans doute que le ni- 
veau de cette eau feroit fi bas que 
la hauteur de la Montagne fur ce 
canal furpafleroit la hauteur des 
Alpes ; parce qu'il y a beaucoup 
plus de chemin de Lyon icy , que 
de la même ville où ces eaux fc 
joignent à celles qui viennent des 
Alpes , aux Alpes mêmes. Telle- 
ment' qu'ils fuppofcnt après cette 
démonstration .que ce païs à l'a- 
vantage d'être tellement élevé 
qu'il jouit de i'efpric univerfel 
plus épuré ; & d'être en même 
temps échauffé de la réverbération 
de la terre qui fond plutôt les nei- 
ges & diffipe les brouillards. Ils 
ajoutent & il y a bien de l'appa- 
* renée que les eaux véritablement 
minérales ne fçauroient être falu- 
taires , elles ne font minérales que 
parce quelles contiennent quel- 
que partie des minéraux qui y 
font dirons , qui font corrofifs , 
& qui portent toujours quelque 
qualité dangereufe j parce qu'on 
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166 Entretiens 
ne peut jamais bien accommoder 
le mine r a l avec nô rte lu bi fonce . 
Mais le Nitre qui occupe tput 
l'air , & qui s'inlinuë de même 
dans les eaux , qui excite- la fécon- 
dité des Plantes & réveille toute 
Ja nature , fait ces effets qu'on ad- 
mire dans les eaux de ce pats ; 
parce que par la fituation du païs 
il eft mieux diQ>ofé icy que dans 
les autres lieux. On a l'cxpeïience 
que les Salpêtres font plus fins en 
ces Montagnes que dans les au- 
tres. Voilà , Melfieurs > tout ce 
que j'en ay appris , ne m'en de- 
mandez pas d'avantage. 

Je ne fuis pas trop curieux dit 
■le Religieux , de ces queftions de 
Philofophie , mais je le fuis beau- 
coup plus de celles qui ont fait le 
fujet de nos entretiens & il me 
tarde beaucoup de voir ce que 
vous ferez de nous après nous 
avoir defarmez , comme vous avez 
fait fans mifericorde ; je vous don- 
neray d'autres armes , reprit le 
Confciller, les voicy , dit-il, il 
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for les dixmesy atnnones ) &c. i Cj 
tcnoit en main le papier où j'avois 
écrit les partages des Capitulaires; 
Voyons-les , dit l'Abbé , fi je fç.iy 
m'en fervir j'ayme autant celle 
que vous me donnez que celles 
qu'on m'a données en l'Univerfité 
Je vous prie, Monfieur , commen- 
cez prompeement , dit le Reli-* 
gieux , car je fuis tenté de vous 
propofer une digreflion fur l'hif- 
ftoire de Sainte Reine , ce fera à 
la fin & je prévoy que nous y tom- 
berons. 

Meflieurs , dit le Confeiller, 
j'ay fait tranferire les paffages des 
Capitulaires , qui font les Lois 
faites par les Rois de France & 
les Empereurs de la féconde race. 
Vous ne me chicanerez pas fur 
rauthorité de ces Loix dans le 
tems qu'elles furent faites ; quand 
à préfent je ne l'employray pas 
pour fervir de Loix , mais feule- 
ment pour preuves de i'hiftoire. 
Il n'eft point de Monument de 
l'Antiquité plus certain que les 
Loix. De plus on peut dire que 
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ié8 Entretiens 
cclles-cy ne font pas tout- à. fait 
abrogées-, parce qu'elles font une 
grande partie des décrets compilez 
par Ives de Chartres , & par Gra- 
tien, que l'on employé pour la 
première partie du droit Canoni- 
que , & parce que ces Capitulaires 
ont donne le commencement à 
quantité de chofes de la Police pu- 
blique , tant de l'Eglife que de la 
]uftice qui fubfiftent encor , cora- 
me font les Dixmes. 

Je prouvay hier alfez bien , ce 
me femble>, que l'Eglife ne po de- 
doit pas les .dixmes quoyque quel- 
ques Pères euifent prêché que les . 
Chrétiens étoient obligez à don- 
ner une partie de leurs revenus 
aux pauvres , qu'ils euflent appelle 
cette libéralité du nom de dixmes , 
& que les Conciles en enflent def- 
tiné le quart aux Ecclefiaftiques. - 
De même que de toutes les autres 
liberalitez & aumônes qu'on met- 
toit entre leurs mains. Je difois 
aufli qu'il eft très certain que l'In- 
di&ion qui étoit le Tribut oû le 

cens 
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fur Us àixmesy aumônes, &c, 16} 
cens qui le levoit fous ic bas Em- 
pire en efpece ÔcCur h récolte des 
bleds > fe régloît par une quantité 
(Jui étôit la dixième partie , pour 
le moins, dans l'établiflement de 
cette impofition. Quoy qu'elle 
pût avoir été différente par plu* 
îieurs circonftanccs tirées de la 
fertilité , où de la commodité , où 
de quelque autre confiderarion. 
Je vas maintenant vous faire voir 
une autre preuve qui établira trois 
chofes. La première que l'ufagc 
de cette impofition connue fous le 
nom de dix mes étoit établi dans 
les Gaules. La féconde que les 
Rois de France qui en chalferent 
les Romains , les Gots & les Huns 
en joiiiiroient , & la troifiéme 
qu'ils l'ont cédée à l'Eglife. 

Dans la conftjtution générale 
que fit Clotairc environ l'an j 60, 
l'art. 1 1 . parle en ces termes , An- 
garias , Pafcuarla -, veï àecimat 
porcorum Ecclejta, , pro fidei no- 
ftr& àevoùone concedimt-u , ita ut 
attor aut décimât or in rébus Ecclc- 

P 
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170 Entretient 
fia nullttS accédât. Pectt-Ott fîcil 

de plus précis ? le Roy cède de* 
dixmes à l'Eglifc. Donc il les po& 

fedoit auparavant. Il avoit un 
commis qui avoit la charge de les 

lever j il en exempte les biens dtf 
l'Ëglife , ftofl parles autres ; c'eft 
aum une preuve que les Rois les 
polfedoient. Dans le j . Capitulaire 
du Roy Dagobett publié envirott 
l'année 630. au titre 14. De colonie 
■& fcrt>is Écelejit tot. t. il eft dit 
que les cultivateurs des biens de 
l'Êgttfe payeraient dfc trente me- 
fures de bled trois mefures , dé 
ïrlgvh'tk mddiis très denet & p*fi» 
tuAttnm àefclvfit feeemiwm tonfue+ 
tudinem. £>aro l'art. 4. il c " <î" 
Qu'ils donneront U dixme du bofg 
de chaufegfc , dits Abeilles & deâ 
Pottté*. Rcdâam decim*m fétfcem 
de tigno , de Afthus decimum 
vait fulks cjttatttor , âvs efuindecim 
tedaanf.'Ct qiï*oa ne doit pas en- 
tendre pour la part de leurs maî- 
tres puifqtïe les Souverains pre- 
aojent cette dixième après laquel- 

# 
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fur les àixmeSi AHtnôna, &c. 1 7 1 
le il ne fcioit rien refté pour les 
maîtres j c'eft donc le droit dû au 
Prince. Je ne veux pas dire, quoy- 
que je le peufle , que ce Roy eut 
révoqué la conceflion de fon Pré- 
decefleus > mais il «ft certain qu'il 
règle la quotité des dixmcs » qu'il' > 
ea marque l'ufagc * Se que ces re> 
glemero dépendoienf du Roy , (oit 
qu'ils les polîedât encore » com- 
me il y a de l'apparence , ou qu'il 
l'eut cède à l'Eglifç. L'an 764. 
Pépin Roy de France & le prer 
mier .de la féconde Race fit une 
conftitution 00 Ordonnance géné- 
rale par laquelle il commande 
qu'on récite les Litanies dans les 
Eglifcs, pour remercier Dieu de 
l'abondance qu'il y avoir eu en 
France cette année-là. Il y recom- 
mande les aumônes & commande 
la levée des dixmes. FaetAt unui~ 
qMtfijne homo fua Elettnofin* & 
pauperes pdftat , & un peu après > 
ant vtlit aut nolit ftutm Animât» 
donet. C'cft peut-être que l'année 
précédente il y avoir une grande 

p 1J 
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difette, ce qui fe voit au commen- 
cement de cette conftitution , on* 
n'avoit pas exigé les dixmes. 

Il faut , ,dit s l'Abbé , remarquer 
en pallânt qu'on chant oit les Lita- 
nies en action de grâces. J'ay otiy 
dire que fous Philippe de Valois > 
Charles V. &.tes. autres Rois , on 
iaifoit des procédions dans les oc- 
cafions ou^jà prefenr on chante le 
Teâeum. Mais que je ne vous in- 
terrompe pas, s'il vous plaît. Nous 
ibmmcs Vibres , répartit le Con- 
feiller, nous parlerons , i\ vous 
voulez de cette cérémonie , &: de 
tout ce qui vous plaira. Conti- 
nuez , je vous prie , & je vous en 
auray une grande obligation , ré- 
pondit l'Abbé i puifque vous le 
îbuhaitrcz , réprit le Confeiller, 
je trouve encor une autre manière 
âc dixmes qui étoient ducs au Roy, 
,c'cft dans les féconds Capitulai- 
res de Charlcmagne publiez l'an 
815. art. 7. il eft dit que Ci 
le Roy ( il prend cette quali- 
té quoy qu'il fut Empereur % 
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/Ur les ÀixmtSiMitmoncSi&c» 17^ 
cft obligé d'envoyer fes Intendans 
pour juger les différais fur Ici 
parcages des fucccflîons , qu'on 
donnera au Roy la dixième partie 
de tous les biens contentieux : Vt 

bereditate interhareà» , fi conten- 
tiosè egerint & Rex mijfum fttum ad 
HUm eUvifia/iem transmifîrit , de* 
ùinum mancipium & décima *irg* 
bétrtditatù fifeo dateir. Pour re ve» 
nir à l'Eglifc on révoqua en doute 
les immûnitcz que luy avoît ac- 
cordées le Roy Clotaire. Chartes 
le chauve obligea les Ecelciîaftî-. 
ques de rapporter leurs titres , de 
urris anfitaUbm , &\ de rthm ad 
taféu Dei ftrtinentibHt , wtdè*tn» 
fus ad part m Régis exivit amiqn't- 

aw> voila qui confirme ma pieu-. 

VC , & fi digues ait y dam authontA* 
tem regiam inde ottenderit , ad n*-> 
ftram prafentiam ipfam autborita- 

tem deferri faciat. Monficur Ba- 
luzc , qui a très- bien mérité de la 
Republique des Lettrçs& de 1*E*> 
gliie par les foins qu'il a pris de 
recueillir les précieux monumensr 

P iij 
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de notre antiquité , y a inféré d#s 
Lettres Patentes de l'inftitution 
des Evêchez de la balte Allema- 
gne : U eftcUt dans ces A&es qu'a- 
près que Charlemagnc eut vaincu 
les Saxons qui habitoicnt ce païs- 
là , il régla la Police générale de 
khu le pais de cette manière \ Pre- 
mièrement au lieu de la divifer par 
Provinces , fuivanr la façon de» 
Romains K il la divifa par Evêchez,, 
& au lieu de s'appliquer les- impa- 
rtions, il les Céda aux Evêques Se. 
aux Eglifes qu'il y fonda. Omnp. 
nobis debito c-en/k foiutos- , prr 
amore illius qui nobis vi&oriam- 
eontulu ipfi tribntarios & fnb\H' 
Miles dévoie addiximus. Videlicct 

Ht qui nofirépotefiitni- jugum h** 
Uenw àx*r*Etaverum v , vt8t jani 
Beo grattas , & armù& fide Do- 
mino y . &■ falvatori noftt* Ufu^ 
Chtîfto & fàcerdoùbus *jus om- 
nium, fuorum tHmentorum* CTfm* 
tluuw , totÎHpjae etilttirét. decimaf* 
ac natritHYA , divitts ac pauperesi 
Uçgïtur, conjlrifti perfolvam.VMs* 
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fur tes dixmet, aHmSneii&c. 17/ 
voyez que ce Prince connoit bien 
qu'il avoit le droit de prendre les 
dixmes comme des tribus ; mais 
qu'il tes cède à i'Eglifè. Ce n'eft 
pas encor aflez , il faut encoe 
mieux démêler les difficultés qui 
fc trouvent dans laconfufiondc 
( - la Police qui fuivit le changement 
de Souverain , à l'élévation de la 
Fàmiffe de Charles martel. 

On ne peut pas dire précife- 
ment , fi lors que ee Prince donna* 
les biens de l'EgUfekfcs Officier? 
il y fut porté par la necefliré de 
trouver un fond pour ' foûtenir 
la guerre contre les Sarrazins qui: 
avoienc envahi la Sicile , l'Efpa- 
gne , & prés des deux tiers de la 
France j où s'il ne donna ces biens 
que parce qu'ils furent abandon» 
nez par les gens d'Eglife , qui 
fuyoient pour ne pas tomber entre- 
les mains des Infidelles. Quoy qu'il 
en {bit- ion procédé ne fut pas dé— 

. faprouvé de fon temps par les Pa- 
pes qui transférèrent la couronne 

• ift France, dans fa Famille.. Ce n<* 
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£uc que bien du temps après que 
les gens d'Eglife s'aviferent de ré- 
péter leurs biens > ils prirent un 
ton fort haut enflez du coup d'é- 
tat qu'ils avoient Fait dans le chan- 
gement du Souverain ; ils ne fe 
iouvenoient plus que les biens, 
dont on s'étoit fervy dans la plus 
grande extrémité ou l'Etat & TE- 
clifeayent jamais été , n'a voient 
ecc entre leurs mains que comme 
ceux des Pupils entre les mains 
de leurs Tuteurs , où comme ceux 
qu'on met entre les mains des 
œconoraes. Ils réclamèrent leurs 
pofleffions de toutes leurs forces » 
on ne peut réfuter une partie de 
leur demande » on ne peut auffi la 
leur accorder entièrement , on 
trouva ce teraperamment, que l'on 
confcrveroit les Ponclfeurs des 
biens de l'Eglife en leurs poflef- 
fions mais à U charge qu'ils paye- 
r oient à l'Eglife un double droit 
qui fut impofé , l'un étoit la dixiè- 
me partie du Revenu , & l'autre 
qu'après cette dixième partie le- 
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fur Us dixmes, aumônes, &c. 1 77 
vée on luy donnèrent la neuvième 
partie encore » en forte qu'il n'en 
reftoit que huit au profit du pof- 
felfeur qui demeuroit chargé de 
la culture & de toutes les charges 
rc'elles. 

Ce n'eft pas une conje&ure que 
j'avance f j'ay en main mes preu- 
ves & les voicy* Dans leCapitu-* 
iaire fait à Mecs par Pepîn , l*arr.4. 
cft couche en ces termes ? utiliï 
hommes qui res EcctêfiafikéU per 
verbam Domlni Regu tenem *fîc 
ordinatum efi ut tllas damos Epif- 
.copis vel won^/lerij eu jus ejpr nop- 
•cnntHr » jnjçtà quod àc ipfîs rébus 
tenent emevdare debeant & illos 
cenfns y vel tllas décimas ac nortM, 
ibidem dure pleniter debeant , & 
fient eis ad vernam QrdinavimHr.fi- 
qptis hoc non fecerit ipfas res Pcrdat. 
Il y a bien des remarques à faire 
fur ces paroles , premièrement , 
de manu régis tenent , montre que 
le Roy couronné par le Pape avoir 
authorisé ces polfeffions : en fé- 
cond Ucu y mendare debeant^ c'ek 
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faire les réparations , à quoy on 
deAinoit auparavant le quart des 
levenus de l'Eglifc : etnfus , de ci* 
mas y &nonxs , ces mots font voir 
que le Roy avoit cédé Tes droits , 
éc je croy que un fus & décimas 

font icy un Sinonirne répété , pour 
une plus grande force. En 3 , lieu 
le mot de nonas inufité jufqu'alors 
marque l'augmentation qu'on avoit 
faite , ces deux parties font le 
<juint ou 5. partie des revenus. 
En 4. lieu le Concile tenu aupara- 
vant par Pépin , où en tous cas en 
fa^préiènec, avoit confirmé cette 
taxe des dixièmes & neuvièmes • 
parties , il l'avoit apparemment 
demandée. Enfin la peine de corn- 
mile qui étoit appofée , & quia 
donné lieu afleurément à la réu- 
nion de tous ces biens > ou de la 
plus grande partie. 

Au Capitulaire de l'année 779. 
on trouve deux Articles le 7. qui 
parle de dixièmes parties feule- 
ment > & le 13. qui parle des di- 
xièmes & des neuvièmes. Quant 
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fur les dixmei, aumônes, &c. 179 
aux dixièmes il eft ordonné que 
tous les payeront généralement à 
l'Eglifc , dt dtcwtu ut Mwsquijque 
fham deetmam dor.et , atque per 
jujfionem Pontificis difperfuntur.'Lts 
neuvièmes ne font ajoutées que 
fut les biens qui ont été polîede* 
par l'Eglife De rébus nero Ecclt/îa- 
rum un de nmc cenffu exeunt decintê 
nona cum ip/i eenfu fit Celui* , 
& undt ame non rxtermt jimilittr 
décima & nona cum iffo unfu fit 
foluta , attjtie de cafatis éù.fetlidm 
mm, dt cafatis 30. folidta dimi- 
âitu , dt lô. trernefts & precaxé 
uffi modo funt renovtntnr & ubi non 
funt firiimur , & fit difiretio in* 
ter prêt arias drverfo nojtro f atlas , 
& ititer eus qms fpontmeâ vofun* 
tate dt ipfis rébus Eeclefiarttm fa- 
Cium. Plus je réfléchis far cej 
fnots de vtrbû nofirer , plus il me 
femble qoe les Rois de France de 
çette féconde race étoient en pof, 
fefiûn de donner les biens de l'E- 
glife , & de fon confentemenr. 
Charlemagne n'étoit pas encot 
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Empereur & ce Capitulaire fut 
f. ic dans un Concile ou il afliih. 
Qu'eft-ce qui juftifiera cette pof- 
feffion } Ce ne fera pas le temps > 
quoy qu'on voyc trois Princes, 
Charles martel, Pépin fon fils, 
& Charlcmagne fon petit-fils fai- 
re la même enofe. Toutefois l'E- 
glife ne fouffre pas qu'on au tho- 
rife un tel ufage par la pofleffion. 
Il faut donc un autre tître qui ne 
pût être que l'authorité où la li- 
béralité' royale. Si c'eft l'authorité 
on a donc connu que ces Rois 
croient maîtres des biens de l'E- 
glife , comme de biens donnez an 
public & fur iefquels les Ecclc- 
naftiques n'ont droit de demander 
ue leur nourriture & l'entretien 
es Eglifes au plus : à quoy il eft 
pourvu par ces Loix qui leur don- 
ne la cinquième partie des biens 
& qui les déchargent de l'entre- 
tien des bâtimens , fi c'eft à caufe 
de la liberaliré de ces Princes & 
par une manière de compcniation 
de ce qu'ils avoient ôté , avec ce 

qu'ils 
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fur les dixmes, aumônes, &c. \ j$ 
qu'ils donnoienc , il faudra dire 
que cette libéralité a été bien 
grande , qu'ils ont donné quelque 
chofe d'extraordinaire * ce qui ne 
peut être que lesdixmesoù le tri- 
but qui s'éxigeoient fur les fruits 
que les Rois de France ont cédé 
les premiers à l'Eglife. Le mot de 
unfus qui eft dans le i. article 
s'explique par cette diftribution 
de cafatis 60. Çolidus mus un fol 
d'or fur foixante feux , & à pro- 
portion. D'où l'on connoit que 
le Cens étoit une redevance per- 
fonnclle , où impofée fur les mai- 
fons ; au lieu que la dixmc étoit 
réelle & impofee fur les fonds. 
Le Cens étoit ee qu'eft à prefent 
la taille abonnée eri\ pluficurs Sei- 
gneuries. 

On pouvoir dire peut-être que 
ce mot de Pr écart a de verbo régis 
font des biens détachez du Do- 
maine & que les Rois ont donné 
à l'Eglife. Pour retrancher ce 
doute , j'ay fait tranferire l'art.5 6. 
du Capitiviaire de l'année 814. qui 
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eft fi clair qu'il ne laifle aucune 
difficulté. V* hi qurfer benefi- 
cium Domini Imperateris Eccle- 
Jiaflicas res habent àecimam & 
nonarn dare & Ecclejiarum re finit* 
rat ion e m facere ftudeant. Peut- 
on mettre plus hors de doute que 
les Rois infeodoient fans fcrupulc 
les biens de l'Eglife i car tout le 
monde fçait que faire un bénéfice 
& faire un fief étoit la même cho- 
fc en ce temps-là. Ainfi quand il 
eft dit en l'art. 157; du 1. liv. des 
Capitulaires recueillis par l'Abbé 

* /* AT 

Angefize & par Benoit Levita * 
que ceux qui tiennent des Béné- 
fices de l'Eglife en payent les dix- 
mes & les neuvièmes aux Eglifcs 
d'où ces Bénéfices dépendent. Vt 
qUi Ecclefiarnm Bénéficia habent 
nonam & àecimam ex eis Ecclrfiœ 
enjus res fiint donent. Il faut en- 
tendre que ce font âcs Laïques 
qui pofledoient ces biens comme 
inféodez où à titre d'inféoda- 
tion. ; ' 

Ce qui fuit ds>ce même article « 
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fur les dixmes» aumônes , &c . 177 
me fait penfer qu'il y avoit bien 
des manières de dixmes qui furent 
en ufage dans ces temps-là. La 
matière étoit nouvelle, on la tour- 
na de toutes les façons. Je vous 
en diray les principales. Premiè- 
rement il y avoit des dixmes 
réelles , ce font celles qui fe pre- 
noient fur les fruits , r.ous en 
ayons parlé. En fécond lieu il y 
avoit des dixmes perfonnelles , il 
en cft icy parlé > & qui taie bene- 
ficlum bavent »& ad medictatem 
iaborant ut de eorum fortiene pro- 
prio Prebytero dceimas donent. On 
faifoit comme à prefent on don- 
noit les biens de campagne à cul- 
tiver pour la moitié des revenus. 
Cet article veut qu'en ce cas le- 
maître paye fur fa part les dixiè- 
mes & neuvièmes aux mères Egli- 
fes , & que le métayer ou cultiva- 
teur paye une dixme de fa moitié , 
à fon Curé, c'eft-à-dire des profits 
de fon travail , tout de même 
qu'il y a des pafTages qui les de- 
mandent de la chaire , de la pefchc 
& du commerce. 



178 Entretiens 

En troifîévue lieu L'an 7 8 9 «Char* 
: lemagne s'impofe fur lu y -même un 
dixme bien extraordinaire fur les 
biens & revenus qui luy appartc- 
noient en> qualité de Souverain , 
& hoc Ch p opitio plaçait i 
m unàecuhqut çcnfvu aLquis ad 
fifeum pervenertt Jîve in friddo > 
(ive in qualicumque B^nno & in 
cmni redibitione ad regm pertinent 
décima EccUjlis & facerdotibus 
reddatur. Ce qui eft confirmé par 
un Capituîaire qui eft de l'an- 
née 800. fait exprés pour régler 
le domaine 5 par Tar t. 6. il efl; en- 
joint aux Juges de donner la di- 
xième de tout 3 aux Eglifes qui 
croient dans les terres du domai- 
ne. Volumw utjtidices noïlri deci- 
ma?n ex omni Uboratu pleniter do- 
fient ad Ecchfias qua funt in noflris 
fifeù. Il n'eft pas dit folvant , qu'ils 
payent mais donent. Ç'ctoit les ap- 
pointerons des Chapelains des 
maifons Royales. 

En 4. lieu on prit encor un au- 
tre ufage qui étok que les ancien- 
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fur Us dixmes, atnnônes, &c % 179 
nés Eglifes prenoient des droits 
fur les nouvelles j c'ctoicnt quel- 
quefois des dixmes : & c'eft ce 
qui eft réglé par plufieurs Capitu- 
laires , il eft vray que ceux de 
Charlemagnc & de fon fils dans 
l'art. 141. lai lie cela à la diferc- 
tion des Evêques s Eftfcopi prutvi- 
âeant qtttm honorent prejbiteri pro 
Ecclefiis fuis feniorïbtiS tribttanf \ 
la chofe a été pourtee bien plus 
avant , quand les Papes ont de- 
mandé les dixmes fur tous les biens 
des Eglifes , qu'on a depuis changé 
en des Annates. 

En 5. lien entre les Articles ; 
qui furent arrêtez à A ix la Cha- 
pelle en 8 1 7. il y en a un qui eft 
le 49. qui veut qu'on levé une 
dixme fur les aumônes qui fe fai- 
foient foit aux Eglifes foit aux 
Moines : laquelle dixme fera ap- 
pliquée uniquement aux Pauvres, 
ut de omnibus in EleemoJtnam da- 
tis tant Ecdefia quant fratribus,* 
décima, pattperibus déntur. Pour- 
quoy , dit le Religieux , donnoit-- 
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on le nom de , fratres , de Frères 
aux Moines. Il lemble que ce nom 
n'aye écé connu que depuis l'infti- 
tution des Ordres des mandians» 
Je penfe , repondit le Confeiller , 
qu'il eft icy employé pour toutes 
les perfonnes d'Eglife & que la 
diftindion que vous voyexence 
pillage , d'entre les Eglifas , & ces 
frères fe doit prendre pour ces 
Eglifes qui n'ont qu'un Prêtre Se 
les Communautés. Néanmoins je 
m'en rapporte aux plus habiles^ 
Mais pour revenir à nos dixmes » 
il me femble que cette variété où, 
multiplicité de dixmes fait voir la 
dévotion de ce Siecle-là , qui con- 
facra l'exemple des Souverains quï 
avoient donne cette efpece de re* 
venus à i'Eglife. Le noua & la, 
quantité répondoient à ce qui 
avoir tté pratiqué par les Saints de 
l'ancienne Loy , rien- ne fat plus- 
propre pour PEglifè que cela.. Au* 
commencement c'étoit une dévo- 
tion , dans peu de temps ou en £ut 
laue* 
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fUr tesdixmes, aumônes >&c. t*j 
Dans l'art, ioi. du 5. liv* des 
Capitulaires il eft parlé en ces ter- 
mes > de dîcimis tfuas populus darc 
non vhlt y nifi quolibit modo ab eo 
Ytdimmmr ab Efiftêfh prohibe n~ 
dum êfi ne fi ut \ on diroic que les 
Peuples pretendoienr fc pouvoic 
libérer des dixmes pour de l'ar- 
gent:.. Cette prétention eft con- 
damnée , fi ce n'eft que les Evo- 
ques y donnent leur confentemen re- 
connue il eft referyé par l'art. 1 67* 
de la 4. addition aux Capitulaires.. 
On peut remarquer que ces Loix 
ont refervé aux Evêques le pou- 
voir qu'ils avoient fur i*œconomie 
de rEglife's.il en eft parlé eu plu* 
fieurs endroits. Ce kroit le fujet, 
km aune entretien. Je pourrois 
vous dire icy les peines que ces* 
Loix avoienc introduites geur 
contraindre les particuliers aux 
payement des dix mes > on y trou- 
ve des faifies > des ^mandes > des. 
confiscations & mênte des exconv 
r mitnications contre ceux qui refu- 
foieat opiniâtrement d'acquker ce ; 
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droit. Mais je ne crois pas être 
obligé de vous entretenir là-def- 
fus , nous n'avons mis en doute 
que l'origine des dixmes , j'ay 
fouvent dit qu'elles n'étoient n'y 
de droit divin , n'y de droit Eccle- 
fiaftique. Je croy que j'ay aflez 
bien prouvé qu'elles doivent leur 
ctabliflement à la libéralité des 
Rois de France , & leurs confer- 
vation aux Loix civiles des Prin- 
ces , plutôt qu'à toutes les au- 
tres. ' 

Vous m'avez tellement furpris , 
Monfieur dit l'Abbé , ôcû agréa- 
blement prévenu par les authori- 

tez que vous avez rapportées , 
que je n'ofe plus vous contredire : 
Je crois néanmoins que c'eft plû. 
tôt l'agrément de la nouveauté de 
vôtre propofition , que la force de 
là vérité , qui m'arrache mon con- 
fentement malgré l'envie que je 
fens de vous rclifter. J'en fuis à 
peu prés dans la même difpotition 
d'efprit que Monfieur l'Abbé , dit 
le Religieux , mais devant que je 
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fur les dixmes, aumônes y &c. 185 
me rende tout à fait* Expliquez- 
nous ce que font ces infeodations 
des dixmes. D'où vient que les 
Laïques en pofTedent ? Vous avez 
bien fait voir que les Rois leurs 
avaient donne des biens de TE- 
glife j c'étoic à la charge d'en 
payer une double dixme : au lieu 
que nous voyons à prefent qu'ils 
poTedent eux- même les dixmes* 
Tirez moy de cetre confufion , où 
bien je me defïcndray jufques à 
. l'extrémité. 

11 me femble , Mefïieurs y dit le 
Confeiller , que le mot d'infeoda- 
tion des dixmes ne vous doit pas 
effrayer, après que je vient de vous 
lire un article qui rend > & qui dé- 
clare les Laïques capables de por- 
ter des Bénéfices ; car c'eft la mê- 
me chofe y fi on convient que Fief 
& Bcnefice ctoit la même chofe en 
ce temps- là. Il eft encor vray que 
les Précaires où la conftitucion des 
Précaires étoient des Fiefs & une 
manière dinfeodation ; ainfi il ny 
auroit rien d'extraordinaire quand 
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je m'en tiendrois4à , de que je di- 
rois que l'Eglife avoit fouffert ou 
approuvé que les Rais' donnaient 
les dixmes , comme elle avoir ap- 
prouvé & ratifié la concefÉon faite 
de Tes autres biens. L'opinion com- 
mune eft qu'elle confentit à cette 
manière d'aliénation , pour fournir 
atax frais de la guerre qu'on fe 
mit en tête de faire dans TAfie, 
devant le Concile de Latran > à ce 
qu'on prétend* 

Â vous dire nettement ma pen- 
fec y je crois que ceux qui on fait 
ce Siftcme , fant un peu trop pré- 
venus du deiTcin de retrancher tout 
ce qu'ils peuvent de i'authorité des 
Princes ; c'eft ce qui les a empêché 
de voir les veritez que vous trou- i 
vez nouvelles > & que je croyois 
que tout le monde voyoit comme 
moy. Car s'il eft vray que les re- 
venus publics fuflent établis fur 
les dixmes , comme il eft confiant* 
& s'il eft encor certain que les peu- 
ples du Nort , qui chaflerent les 
Romains , &c qui établirent des 
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fur les divines^ aumônes > &c. i 8 $ 
Etats & des Royaumes dans lès 
Provinces de l'Empire , partagè- 
rent les terres & les revenus qui 
faifoient le Domaine public, & en 
firent part à leurs Capitaines &c 
à leurs Officiers , ce qui a donné 
lieu aux infcodations.de* Vil ies,des 
Provinces > des Juftices, & de tous 
les Droits , Charges , & Offices ; 
qu'elle difficulté peut-on trouver 
à croire quMs donnèrent auflï les 
<Uxmes î puifque c'étoient leurs 
revenus , iefqtiels n'étoient pas 
plus précieux , ou privilégiez que 
les Cens , les Péages , les Offices , 
& bien moins que les Juiliccs. 

J'en decouvrirois bien des preu- 
ves dans les Loixdece temps- là ; 
mais je n'en veux qu'une , & pour 
cela je vous donne à expliquer 
le 5 3 o c . art. du même livre 5 e . des 
Capitulaires qui eft tiré du 6 e . 
Concile de Paris > en voicy les ter- 
mes , de Clericis Laïcomm unâe 
nonmdli eorurn concjueri videntur* 
eo quod quidam Epifcopi ad eorum 
preces nolunt in Ecclejïùfuis eos 

> 
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fur les dixmes, aumônes > &c. 193 
de leur pieté particulière , firent 

comme les Rois , ils firent bâtir 
des Eglifes ils leurs donnèrent des 
revenus > & puifque la mode étoic 
de leur donner des dixmes , ils les 
leur abandonnèrent en tout, où 
en partie. Voilà tout le miftere. 

Les dixmes ont été inféodées * 
je l'avoue , mais ce font lcrs Sou- 
verains qui les ont inféodées, qui 
les ont détachées de leur propre 
Domaine public pour en faire part 
à leurs vaÎFaux. L'origine des Fiefs 
eft plus ancienne que la poiïeflion 
que l'Egiife prétend avoir des 
dixmes puifque nous avons vu 
qu'elle n'y prétendoit rien du 
temps de S, Grégoire , & cepen- 
dant tout le domaine où la plus 
grande partie étoit déjà inféodée : 
étant certain que la Police des 
Fiefs eft aufli ancienne que la do- 
mination des François dans les - 
Gaules que c'eft un veftige de 
leurs coutumes anciennes i &C 
qu'on les fait autheurs de cette 

R 
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i<)4 £ titre tiens 

manière de pofleflions. Je vous 
la îlFe après cela toutes les con- 
fequenecs à tirer^ que vous vou- 
drez. 

. Si je parlois pour foûtenir une 
caufc & gagner un procès , je ■ 
vous laiflerois-là & vous donne- 
rois à rêver & à trouver des obje- 
ctions. Je ne craindrois pas que 
vous me demandafliez les titres 
de ces Infeodations > car je vous 
demanderais ceux que les Cano- 
niftes prétendent faite valoir , que 
l'Eglife à foufFert l'aliénation des 
dixmcs par une efpece de con- 
trainte ; car vous ne prouverez 
jamais n'y cette contrainte n'y 
cette tolérance , n'y même qu'el- 
le ait eu les dixmes , devant 
que les Rois de France fe fu(Tent 
avifez de les leur donner. Dans 
un entretien comme le nôtre , on 
ne prend point de party , je ferois 
tout à l'heure du féntiment con- 
traire à cehiy que je viens d'ex- 
pliquer, Ci je trouvois , je ne dis 
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fur les dixme s > aumônes ; &c. 19/ 
pas plus de certitude dans l'opi- 
nion commune , mais feulement 
plus d'apparence de vérité , & de 
bonne foy. C'eftce que les Cano- 
niftes n'ont pas le plus , comme 
vous avez pû remarquer en Gra- 
tien. Il y en a bien d'autres : pour 
vous montrer la mienne , je veux 
me faire une objection , contre la 
première authorité que j'ay rap- 
portée de l'exemption des dixmcs 
que Clotaire accorda à l'Eglife. 
Elle eft premièrement d'une chofe 
finguliére, des dixmes des Por- 
ceaux , en fécond lieu c'eft une 
dixme particulière qui n'étoit pas 
de la nature des tributs ; pour le 
prouver j'employe l'arr. 36. du 
Capitulaire fait en l'année Soo< 
par Charlemagne , où il parle de 
cette dixme comme d'un droit de 
Glandage & qui ne fe prenoit qu'à 
caufè de la liberté que le Prince 
accordoit de faire paître ces ani- 
maux dans les Forêts. Et indices 
fi eornm Percos ad faginandum irf 



Digitized by Google 



19 6 Entretiens 
Jylvam noflram miferint vel ma- 
jores noftri AHt hommes illorttm , 
ipjt primi ilïarn decimarn àonare 
ad exemplurn bonum perferendnm. 
Le Prmce veut que fes Officiers 
payent le premier cette dix me , il 
lèmblc que c'eft un droit particu- 
lier de Glandage , comme j'ay 
dit y voilà le plus fort fcrupule 
qui rac paroît contre ce que j'ay 
avance. 

Cependant , fi on examine la 
chofe de prés> cela ne détruit pas 
les preuves que j'ay tirées j parce 
qu'il n'eft pas dit içy qu'on paye- 
roit cette dixme au Roy , au 
contraire il cft enjoint à fes Of- 
ficiers de les payer pour donner 
exemple , non pas au Roy qui 
n'a pas befoin de porter les gens 
par des exemples à payer les 
droits qui luy font dûs , & qui 
d'ailleurs ne prend pas des droits 
fur luy- même , fna res nemhn 
ftrvlt : mais c'eft à l'Eglifc qu'il 
entend de faire payer la dixrae des 
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fit r les dixmes, aumones^&c. 
beftiaux mêmes qui luyapparte- 
noicnt j afin que les grands & les 
petits fuflent touchez de cet 
exemple. Et puis j'ay apporté 
d'autres paflages encore plus 
forts : & en tout cas quand on 
voudroit prendre les chofes d'un 
autre biais, & quand on voudroit 
foûtenir que les dixmes ne font 
pas une partie détachée du Do- 
maine du Roy , il faudroit tou- 
jours conclure de ce PaflTagc, que 
s'ils font tirez des bitns des par- 
ticuliers , ce n'eft que fous les 
Rois de France qui fe font fervy 
de leurs invitations , de leurs 
exemples ,& à la fin de leur au- 
thorité y pour établir ce droit en 
faveur de l'Eglife : laquelle par 
confequent leur en eft entièrement 
redevable , de quelle manière 
qu'on prenne les chofes. 11 eft 
certain qu'on ne s'eft fervy long- 
temps que de Sermons & de priè- 
re pour établir les dixmes r Yzti.6. 
du Capitulaire des Evêques de 
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furies dïxmeSy aumônes^ &c. 199 
bien crû il feraient un grand dé- 
nouement d'une infinité de Pro* 
cés- Les Canoniftes même que* 
vous femblez méprifer trouve- 
roient la clef d'une infinité de 
lieux obfcurs dans les Décrétâtes r 
où il eft parlé des Eglifes & de t s 
Paroilfcs des Evêques & de celles 
des Abbez. J'oubliois, dit le Con- 
feiller v de dire une reflexion que 
je faifbis en moy-même pendant 
que Mon (îeur l'Abbé parloir, c'eft 
fur la facilité qu'on fuppofe que 
l'Eglife eut devant le Concile de 
Latran , qu'on dit avoir été uni- 
verfel au n. Siècle > à canfentir 
aux ïnfeodations des dix me s de 
de la rcfiftance qu'elle à fait de- 
puis ce temps-là. Je ne vois pas 
que le feul motif des guerres en- 
treprifes contre les Infidelles Se 
pour le recouvrement de la terre 
Sainte ait été un motif fufifanc- 
popr arracher des gens d'Eglifc- 
ce- qu'ils appellent leur Patrimoi- 
ne,, & leur légitime ; il y a bien. 
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eu des guerres de cette nature de- 
puis , les Papes ont bien mieux 
aimé donner des Indulgences que 
cfcs dixmes. Les plus zelez ont 
fait part de leurs revenus ; mais ils 
n'ont point vouki démembrer cet- 
te première & plus chère partie du 
patrimoine de l'Eglife , qui rend 
Tributaires tous les fonds de la * 
Chrétienté. D'où vient cette dif- 
férence ? Sinon que la puiffance 
des Papes s'étant élevée au deflfus 
de celles des Empereurs & de la 
plupart des Rois ils leur ont ôté 
la difpofition de pluficurs droits 
qu'ils avoient auparavant : au lieu 
qu'avant ce temps-là i'authorité 
des Souverains étoit plus en fon 
entier fur tous les biens temporels 
de leurs Etats : on étoit prés de 
la fource , on fçavoit ce qui s*é- 
toit pafle y on avoit les Titres en 
main qui juftifioient les difpofi- 
rions des Princes. Depuis ce 
temps -là on a tout fupprimé. , 
on atout changé > les plus habilçs 
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fur Us dixmes, aumônes , &c. 201 
ont pris pour principes ce que les 
Canoniftcs ont débité de ces In- 
feodations. 

J'ay encor envie de nie fervir 
de l'établitfement de la dixmc Sa- 
ladine pour prouver ma propofi- 
tion > car fi vous en remarquez 
toutes les circonftances , vous y 
verrez qu'elle ne fut authorifée 
que . par le Roy Philippe Augufte: 
v on a mis Tes Lettres Patentes dans 
le recueil des Conciles , parce 
qu'à la vérité il fit tenir une af- 
fembiée d'Evèques à Paris en 180» 
mais il y eut pluileurs grands Sei- 
gneurs & pluficurs Laïques en 
cette affembléc qui eurent autant 
de part que les Evêqucs aux déli- 
bérations qui s'y firent ; ce qui 
fait connoître que c etoit une af- 
fembléc des Etats généraux, La 
réfolution qui s'y fit fut de fur- 
foyer les payement des dixmes or- 
dinaires 5 d'en impofer une géné- 
ralement fur tous les biens de 
ceux qui ne prendroient pas par- 
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ty dans les Troupes des crolfcz. 
In primis conftituturn eji de deci- 
mis quoà omnes Mi crucem non 
habentes cjuicHmcjue funt > deci- 
marn Domino dabnnt hoc anno 

. de omnibus mobilibus fnis & de 
omnibus reditibus. La mémoire 
éroir fi fraîche en ce temps* là <fc 
l'ctablitfement des Dixmes qu'on 
ne fit point de difficulté d'approu- 
ver cette Ordonnance du Roy. 
On reconnut qu'il avoit ce droit 
de l'impofer , & quand on vou- 
droit dire que c'étoit en un 
Concile que cela fe fit , ce feroit 

- encor mieux pour mon fujet > car | 
le Concile reconnoît qu'il a be- 
foiu de l'authorité Royale pour 
difpofer des dixmes comme un 
droit véritablement public & I 
Royal , ainfi que je l'ay cy-devant 
prouvé , & qui n'eft devenu Ec- 
clefiaftique que quand l'EgUfe à 
prétendu au gouvernement Poli- 
tique. Le Confeillet étoit en hu- 
meur d'en dire d'avantage quand i 
. on arriva à la dînée* 
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furies dixrnes, aumônes, &c. 10$ 
Apres le dîner & qu'on eut 
commencé à marcher , le Reli- 
gieux commença 1 entretien. II 
dit qu'il avoit une grande fatisfa- 
£Hon d'avoir appris bien des cho» 
fes dont il n'avoit jamais oiiy par- 
ler , Se quoy qu'il ne pût pas les . 
approuver il ne lailïbit pas d'en 
ctreun peu ébranlé. Mais comme 
ceux qui font engagez dans un 
ordre auffi grand & nombreux 
que celuy dont il étoit membre , 
ne peuvent pas deffendre les opi- 
nions qui leurs paroiiTent Les 
meilleures > il Te tiendroit aux 
fentimens de Ton ordre. Qiie tous 
les ordres ont époufé des opinions 
avec lefqueiles ils ne peuvent pas 
faire diverce pour des raifcns par- 
ticulières : que neantmoins il fe- 
roit plus réfervé qu'il n'aVoit été 
en parlant des droits que les Sou- 
verains demandent à l'Eglife. Il 
ajouta qu'il fçavoit mauvais gré 
à ceux qui avoient diffamé la 
mémoire de Charles martel > puis 



204 Entretiens 
qu'il paroiflbit tout à fait juftifié 
parce qu'on avoit dit. Car , dit- 
il y puifquc Pépin & Charle- 
magne qui eft reconnu pour 
Saint , ont confirmée ce qu'il 
avoit fait &c qu'ils ont aufli-bien 
que Iuy difpofe' des biens de 
l'Eglife , que peut - on luy re- 
procher ? On blâme les Man- 
diants des dévotions nouvelles 
qu'ils ont mis en vogue , il fem- 
ble que les Moines qui les ont 
ont précédez avoient bien plus 
de fau (Tes apparitions en leurs 
difpofitions. Ils croient néant- 
moins bien hardis de s'en pren- 
dre à des Souverains , comme au 
Comte de Mâcon qu'ils djfoient 
que le diable avoit enlevé , mais 
cncor plus à Charles- martel à 
qui la Chrétienté doit fa confer- 
vation & dont la pouerité à été fi 
glorieuie. 

Je les trouve auflî hardis , dit 
l'Abbé , quand ils ont voulu 
louer que quand ils fe font mis 

en 

* 
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fur les àtxmts* aumônes, &c. 20 j 
en tète de décrier. Combien d'bi- 
ftoires apogriphes n'ont - ils pas 
débitées ? qu'eft-ce qu'ils ont dit 
Je Sainte Reine > comment eft- 
ce qu'ils ont compofé cette Hi- 
stoire ? Ils fuppofent le village 
d'Alizé , où il n'y avoit pas lix 
maifons il y a cinquante ans , être 
la ville d'Alexia : ils fuppofent 
qu'Alcxia a été une grande ville 
fous le bas Empire & du temps 
d'Olibrius , ce qu'ils dévoient 
prouver : & qu'il y eut des Pri- 
ions & un Prétoire pour rendre 
la Jufticc j c'eft démentir les con- 
noiflances qui nous retient de la 
Police de ces temps. là. Ils fuppo- 
fent que cette Sainte fut con- 
damnée à des fupplkes que les 
Romains n'ont pas mis en ufage. 

Croyez - vous Meflieurs , dit 
\c Confeiller , que ce foient les 
Moines qui ont débité ces hif- 
toires - là. Je ne le croy pas 
moy , dit - il , je croy que ce 
font des erreurs Populaires que 

4 S 
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10 6 K Entretiens 

de fioiples Religieux ont creû , 
& les ont écrites comme on les 
croyojt i de même qu'à fait l'Au- 
theur de la Légende dorée , il 
n'a pas inventé ce qu'il a écrit , 

11 a fait un recueil de ce qui fc 
difoit. Il n'eû prefque point de 
créances populaires qui n'ayent^ 
quelque fondement. U ne faut 
pas aceufer les Moines en gê- 
nerai , mais ou le peuple , où la 
fimplicité de quelques Moines. 
Car à leur faire jufticc , nous leur 
avons de très - grandes obliga- 
tions de nous ,avoir confervez 
.les livres des anciens , & d'en 
avoir fait de très - utiles en tous 
les Siècles. Sans aller plus loin 
peur. on voir de plus habiles 
gens & à qui la Republique des 
Lettres foit plus obligée qu'à ces 
cxccllcns hommes qui travail- 
lent dans l'Abbaye de S. Ger- 
main. J'en demeure d'accotd , 
dit le Religieux ; mais ils ne font 
pas les feuis i il y a tant d'autres 



fur les dixmeS) aumônes, rjrc. 207 
perfonnes très - habiles dans le» 
Ordres & les compagnies Régu- 
lières qu'on peut leur pardonner 
s'il s'en trouve de médiocres &• 
même de rampants. Mais Mon- 
fieur pour répondre a vôtre dif- 
cours , d'où vient que ces Capi- 
tulâmes dont vous nous avez par- 
lez ne font pas fuivis à prefent } 
C'eft bien propofé , ajoura^ l'Ab- 
bé , en effet on fuit bien les Loix 
des Empereurs Romains & on a 
abrogé celles des Empereurs Fran- 
çois , c'eft ce qui m'étonne. Vous 
me pardonnerez , répondit le 
Conseiller , on ne les à pas abro- 
gées par aucune Loy exprefle , 
mais c'eft que la Police & l'u- 
fage que la domination de nos 
Rois des deux premières races 
avoit introduit s'eft confondu avec 
celuy que l'établmement des Rois* 
de la troifiéme Race & celuy des 
Papes à de même fait naître. Ces 
deux puiftances* avoient partagé 
le monde , les Papes avoient pré* 
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tendu la difpofirion abfolue des 
biens de l'Eglife , ils ont em- 
ployé les Capiculaires en ce qui 
a fa vorifé leurs droits. Les Rois, 
les ont auffi. employez pour fou- 
tenir les leurs. Et croyez - vous 
que ce ne foient pas des fortes 
preuves des droits de la Regale 
& du Patronage univerfel qui eft 
attaché à la Couronne de Fran- 
ce indépendamment d'aucune cbn.. 
ceflion. Peut-on blâmer ces pré- 
tentions fans faire le procès à 
Charlemagne , que l'Eglife à, Ca- 
nonisé , ÔC fans le tirer du Ciel 
où elle l'a placé ? C'eft grand 
«Jomage , reprit l'Abbé qu'on ne 
travaille mieux qu'on n'a pas fait 
jufques icy fur ces Capitulaires 
& qu'on n'éclaircuîe cette Police 
qui me paroit fi belle & qui feroit 
tant d'honneur à la France 
i Tout le monde n'a pas le goût 
bon , on Te gâte dans le Barreau 
par l'étude de la Police d'apre- . 
îfipt* On fe gâte dans les Uni- 
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fur ies dixmeSy ênmbneh &c. iù$ 
vcrfirez par les préjugez avec les- 
quels on s'empare des opinions de 
ceux qui veulent s'inftruire : on 
fe gâte encor dans les livres qui 
ne contiennent qu'une do&rinc 
intcrdléc , engagée , ou de Par- 
ty y comme nous l'àvo'uoit le 
révérend Pere tout à l'heure. 
Cela eft bon à dire , répliqua 
le Religieux > de la Scholafti- 
que , parce quelle traite des 
Points de dottrine : mais pour 
les circonftances de l'Hiftoke qui 
font des points de fait on peut 
faire des découvertes particuliè- 
res* Vous avez encor raifon y dit 
le Confciîier > fans aller plus 
loin nous avons des obligations 
infinies au P^re Sitnond de ce 
qu'il a fait fur nos Gapitulaires. i 
Nous n'en n'avons pas moins à 
Monfieur de Marca qui a par- 
faitement bien entendu l'origine ! 
& la diftin&ion des droits des | 
Puiffances Souveraines : nous de- 
vons mettre Moniieur Baluze 

S... 
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z\o Entretiens fur les dîxmes, &e. 
dans ce rang & nous devons 
s ajouter nos admirations pour 
Monâeuç,, Bignon qui a trouvé 
le temps d'étudier le plus dif- 
ficile de tous les Autheurs & de 
nous ouvrir l'intelligence d'une 
Policé , où nous n'euffions jamais - 
rien vu , Ci ce grand homme t*hon-. 
neur de nôtre Siècle & de la Robe 
ne nous eut éclairé. 
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